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LA SCIENCE ET LA TECHNOLOGIE
S# le Québec permet sa commercialisation

Une truite «artificielle» bientôt sur nos tables
*1 t —___________I_________♦ l ne (mite nvtuchelee « re- 

pt'nsee >•, produite en pisciculture 
et bientôt sur n<is tables; voila le 
re\e du biologiste Yves Boulanger, 
de la Pisciculture des Alleghany’s 
inc. de .Saint-Philemon dans Belle- 
chasse; son rêve, il est sur le point 
de le réaliser. D'autre part, des 
chercheurs de l'Institut de techno­
logie agroalimentaire de La Poca- 
tiere s'intéressent, eux aussi, à ce 
poisson favori des pécheurs et qui 
a pour nom l'omble de fontaine, et 
a en démocratiser la 
consommation.

par Claude TESSIER

Déjà, la truite arc-en-ciel elevee 
en pisciculture a fait l'objet de re­
cherches en geme de procédés bio­
logiques. On a amélioré l'espèce 
fX)ur la rendre commercialement 
rentable. Cette fois, la technologie 
des inversions de sexes est appli­
quée à la fameuse truite mouchetée 
québécoise pour la production et la 
coasommaticii generale.

I.e grand handicap a surmon­
ter. de nature piolitique cependant, a 
trait au droit de commercialiser la 
truite mouchetee au Quebec. Le 
gouvernement du Quebec interdit 
au Quebec la vente de la truite mou­
chetee. Il se pourrait qu'il revise sa 
position devant la pression des con- 
•sommateurs et des pisciculteurs, et 
devant l'évolution rapide des techni­
ques de la tmite d'élevage en eau 
douce, et suite aux recherches pri­
vées et publiques en cours. Ces re­
cherches visent à produire de nou­
velles souches de tmites présentant 
des caractéri.stiques .supérieures. 
Des truites femelles stériles

A la Pisciculture des AUegha- 
nys inc., une filiale de Biorex Grou- 
pe-CorLseil inc. de Sainte-Foy, on a 
réussi depuis quelques temps à mai- 
friser la technique des inversions de 
se.xes

Jointe au processus de sterilisa­
tion. la technique des inversions de 
sexes permet une production de 
tmites monosexes femelles, stériles, 
a croissance rapide et ininterrom­
pue. de poids supérieur, ce qui de­
vient très intéressant pour la pro­
duction. la commercialisation et la 
con.sommation de la tmite.

Le biologiste Yves Boulanger
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Le biologiste Yves Bélanger et l une de ses truites mouchetées ^ • I St.|

explique que la maturation sexuelle 
des mâles comporte des désavan­
tages que les pisciculteurs connais- 
.sent bien surtout chez la tmite mou­
chetée: perte de croissance, de la 
qualité de la chair, l'augmentation 
de la mortalité,etc. En aquaculture, 
la solubon à de meilleurs rende­
ments a été trouvée avec la création 
de tmites toutes femelles, et de 
tmites toutes femelles et stériles. 
Comment y parvient-on?
Des néomàles au travail

Pour avoir des lignées de

tmites toutes femelles, on peut di­
rectement stériliser les sujets par 
des hormones .sexuelles. Au Cana­
da cette technique n'est pas per­
mise pour les produits destines a la 
consommation. Il y a alors la techni­
que des inversions des .sexes.

Les avelins en première alimen­
tation sont traités avec une hormo­
ne masculinisante pour transformer 
les femelles en mâles. Ce sont des 
neomâles.

Ces neomâles .sont restes géné­
tiquement des femelles; cepiendant.

leurs ovaires ont ete remplaçes par 
des gonades capables de produire 
de la laitance et des spermato- 
zoides. On force ensuite la féconda­
tion de femelles normales par ces 
neomâles.
Des chocs perturbants

Ces nouveaux oeufs, quelques 
minutes après la fécondation, sont 
soumis à des chocs qui ont piour 
effet de modifier le ba^ge généti­
que dans le but de produire des in­
dividus stériles et qui seront toas 
femelles.

Plusieurs techniques de choc 
sont possibles pour perturber la pre­
miere division cellulaire. On appli­
que un choc de chaleur (de 21 a .12 
degres O') peu après la feaindation; 
la fécondaLson normale se fait d'ha­
bitude à des températures entre 2’ C 
et 10 C; ou encore on adminLstre un 
choc de pression (de 600 à 800 at­
mosphères). ce qui équivaut à celui 
des fosses abyssimales des océaas; 
ou encore on donne un choc thermi­
que froid. D'autres utili.sent un choc 
chimique et d'autres encore font l'ir-

radiation du sperme, un»* Itvhmqu» 
minns explont*
Les triploides

On obtient un»* rKHiwlIe gene­
ration (saas hormon»*). ik*s indivi­
dus tnpioiüt's qui. à leur matunte. a 
caase de leur nombre anormal de 
chromosomes, ont des organes 
sexuels partiellement perturbes 
chez les rnâles. et œmpletement in­
hibes chez les femelles. Les truil»*s 
desire»*s sont dos truites stenles ei 
toutes femelles

A la pisviculture du chemin 
Grande ligne de Saint-Philemon. a 
100 km au sud-<>st de Quebt*c. on 
maitn.se maintenant ivs ttvhniques 
l lies pi*rmettent une crois.s;ince ai 
a'Ierc*»* de la truite (femelle et ste­
rile), une meilleure qualité de la 
chair en tout temps de l'annee et 
surtout une diminution de l'iign’sM- 
vite. souret* de bien des problèmes 
chez ix*t espixt* en elevage intensif

le Coaseil national de n*cher 
che du Canada a donne un ap()ui 
financier a la Pisiiculture îles Aile 
ghanys inc., un»* filiale de Biorex qui 
sinteresst* aussi aux feililisants bio 
logiques avtx’ Aquatem* inc., et .i la 
production de crevettes géantes 
avi*c Criadero de C;imarones de 
Chômes S.A de Costa Rica

M. Chnstm Jacques, president 
de Biorex, a declare que .son entn*- 
prist* annoncera ,soas jx'u des inves- 
tis,sement.s importants au Quelxx 
La pisciculture de Bellix h;Ls.st> est l;i 
première au Quebec à ètn* certifiée 
« exempte de maladie », cv qui per­
met l'exixirtation des produits vi­
vants ou transformes sur les 
marches etrangers

Des rechi'ri’hes di* ce genre 
sont egalement en cours a la pisci­
culture de l'Institut de technologie 
agro-alimentaire de la l'iKatiere 
sous la res[X)n.sabiliti* d'une ixjuijx* 
de biologistes et de techniciens 
compose»* île Michel Chouinard. 
Pierre Dulx*, l)on;ild B»*aulieu «•! 
.Sylvain lalli. Ce projet en salmoni 
culture est mene conjointement 
avec J(X*I de la Noue de l'universite 
laval et Jean-Mane Blanc de l'Insti­
tut national de recherchi* agnmomi- 
que de Sl-Ptx* en I r.ini-i*. lx;s fonils 
[Xiur et* projet de nx herchi* provi­
ennent du ministère de l'Agriculture 
et de l'Alimentaiton du Quelx*c •

La carte électronique c’est le futur de la navigation
♦ « Ou suis-je? » De plus en plus 

en navigation maritime, y compris 
pour celle du Saint-Laurent la ré­
ponse viendra de cartes électro­
niques.

VI

par
Claude
TESSIER

Le Québec suit le courant des 
technologies nouvelles qui veut que 
l'informatique .soit de plus en plus 
appliquée a la topographie marine, 
a l'hydrographie considérée du 
point de vue de la navigation, de la 
recherche océanographique, de l'a­
quaculture. de la géologie marine, 
du dragage et de la pèche.

.-\ Rimouski récemment, le collo­
que sur L'hydrographie dimension 
t'ssentielie aux sciences de la mer a 
fait ressortir une tendance à la nu­
mérisation de l'information en hy­
drographie. Les cartes électroniques 
supposent cependant des banques 
tenues à jour sur la bathymétrie 
(profondeur de l'eau), la topogra­
phie terrestre côtière, sur les dan­
gers et les aides a la navigation 
comme les bouees. les alignements, 
les câbles .sou.s-marins.etc

C'est ainsi que théoriquement du 
moins, les cartes électroniques 
pourraient txinduire les capitaine;, 
de super-petroliers tout aussi bien 
que les plaisanaers du fleuve à la 
navigation maritime via satellite. 
Beaucoup de chemin reste à par- 
fixirir parce qu'il faut entrer l'infor­
mation dans les mémoires des ordi­
nateurs Les pilotes du Saint- 
I auront ne s'en inquiètent pas trop 
pour l'instant de la navigation 
automatique.

Les cartes électroniques donne­
ront le positionnement très précis 
du navire, celui des autres navires et 
des objets iasolites comme les ice- 
lx*rjfi: elles permettront le choix de 
la meilleure route à suivre depen­
dant du mouvement des glaces, de 
faire des économies de cartxjrant et 
de corriger les courses des navires, 
d'assurer une plus grande rentabi­
lité au traasport maritime.etc

Des e.rpériences en 1988
L hydrographie de demain sera 

caractérisée par des phénomènes 
qui ont déjà commençé à poindre a 
l'horizon québécois.

Ainsi, le balayage accoushque du 
fonds marin se met à l'ère de la 
numérisation. Pendant de nom­
breux siècles, on s'e.st servi du 
plomb de sonde pour établir la pro­
fondeur de l'eau (bathymétrie). La 
detection d'objets dans le milieu 
aquatique par le biais de la propaga­
tion du son dans l'eau a conduit aux 
techniques des échosondeurs. aux 
sonars. La Garde Côtière canadien­
ne et les Travaux publics font appel 
de plus en plus à des systèmes de 
balayage comportant des transduc­
teurs pour capter et enregistrer nu­
mériquement l'information des 
fonds marins.

Dans de futures approches de la 
mesure de la profondeur de l'eau, 
les techniques aéroportées (avions, 
helicopetres) apparai.vsent des plas 
prometteuses. On veut s’affranchir 
des contraintes imposées par les na­
vires. Ces technologies sont celles 
de la photogrammétrie. du sondage 
au laser, et la technologie du 
sondage électromagnétique qui per­
met la mesure des profondeurs a 
travers la glace

Les .submersibles automatises, 
contrôles a distance, pour sonder les 
fonds marins couverts de glace res­
tent à venir. L'utilisation du laser à 
partir d'un aeronef .sera cependant 
une réalité cette année sur la Basse 
Côte-nord. On doit faire des essais 
en juillet de sondages au laser entre 
.Sept-Hes et Havre St-Pierre. Cette 
technique permet de determiner des 
profondeurs de l’ordre de .TOm dans 
les meilleures conditioas

En radiosignalisation, on com­
mence a tirer profit de .sept .satel­
lites. il y en aura 21 dans les années 
1990. pour faire des relevés hydro­
graphiques et de positionnement. 
Le Système global d'établLvsement 
de position par .satellite aura une 
précision supeneure au metre

L'hydrographie et Wolfe
On est loin id de Jean Cabot, le

premier a recueillir des renseigne­
ments hydrographiques; de Jacques 
Cartier qui a cartographié le fleuve 
et ses rives, de Champlain qui a ap­
porte un peu d'ordre et de méthode 
a la cartographie du Saint-Laurent; 
des Jésuites qui ont dispense une 
formation darts les domaines de la 
navigation et du pilotage C’est 
James Cooke qui prépara en 17.59 la 
carte du Saint-Laurent dans la re­

gion de nie d'Orléans en portant 
une attention particulière à la dan­
gereuse traverse. Cette carte permis 
a Wolfe d’amener ses troupes vers 
Quebec.

Le concept de la cartographie 
automatisée a été introduit dans les 
années 1970 et permet d’effectuer 
des traçés de haute qualité a partir 
de données numériques. La pre­
mière carte marine canadienne

entièrement numérisée a toutes les 
étapes de production a été mise en 
vente en 1979.

L'informatique ouvre de nou­
veaux chapitres. C’est pourquoi 
l’A-ssociation canadienne d’hydro­
graphie, section de Quebec, avait in­
vité l’entreprise privée à son collo­
que. .Son président. M. Denis Mains 
de Rimouski, a fait remarquer que 
la connaissance des activités hydro­
graphiques et des sciences de la

mer dans le secteur pnve est bien 
implantée dans les regions de l'At- 
lantique, la region des Grands Lacs 
et celle du f’acifique On n»* (x*ut pas 
en dire autant du Queix'c. L’As.so 
dation veut genert*r le même ri*- 
groupement d'experts entre le .sec 
teur prive, les institutions 
d'enseignement et de n'chenbe. et 
les organismes gouvemementau.x 
oeuvrant dans le domaine des 
•scienc-es de la mer •

Uantibiothérapie sans hospitalisation prolongée

Des traitements intraveineux qu’on 
s’administre soi-même à domicile

♦ Pour les malades qui ont be­
soin d'un traitement aux antibio­
tiques. le programme d'antibio- 
tberapie intraveineuse a 
domicile, appliqué au Centre 
hospitalier de lUniversité Laval, 
réduit de manière importante les 
temps d'hospitalisation et les 
coûts du traitement

par
fJamn-Claudm 

PAQUET

Cest un programme, explique 
le Dr Alain Martel, diircteur-ad- 
joint du service d’infectiologie du 
CHUU qui a été mis sur pied en 
1984. et qui vise à traiter à domici­
le des personnes qui nécessitaient 
antérieurement une longue hospi­
talisation pour un traitement aux 
antibiotiques

Ces traitements, explique-t-il 
consistent a administrer des anti­
biotiques par vxjie intraveineuse a 
des personnes atteintes de mala­
dies chroniques ou de maladies in­
fectieuses. œmme les infections 
pulmonaires, cardiaques, rénales.

cutîmées. ostéo-articulaires ou en­
core des septicémies (germes pa­
thogènes dans le sang).

Le spéaaliste explique que 
ces traitements peuvent nécessiter 
parfois des hospitalisations allant 
jusqu'à quatre ou même six se­
maines. Quand le traitement est la 
seule raison de l'hospitalisation, 
dit le Dr Martel, on peut alors en­
traîner le patient a s'administrer 
lui-méme le traitement chez lui

Le traitement auto-administre 
libère le patient d'une longue hos­
pitalisation et lui permet un retour 
précoce à ses activités quoti­
diennes. Tous les patients ne sont 
pas admissibles à ce programme, 
précise le Dr Martel, mais c’est 
tout de même la majorité qui peu­
vent en bénéficier.

Les critères d'admissibilité au 
programine sont I) la stabilité cli­
nique de la maladie; 2) l’accès sé­
curitaire à une grosse veine péri­
phérique ou à un cathéter central; 
.1) l'abserKe de complications au 
traitement en cours; 4) la motiva­
tion du patient et sa fiabilité; .5) 
l’accord du patient à se soumettre 
au plan de traitement et des objec­

tifs visés, et 7) l'assimilation et la 
maitrise des techniques néces­
saires a l’administration du 
traitement.

Jasqu'a present, dit le Dr Mar­
tel, une quarantaine de patients 
ont bénéficié de ce programme, 
mais nous noas attendons de tkxi- 
bler (XJ même tripler ce nombre au 
cours de la présenté annee

ljuand une personne accepte 
ce programme et qu’elle rencontre 
les critères d'admi.s.sibilité. elle suit 
alors un entralhement assuré par 
une infirmière, Mme Lys-Aimée 
Philibert et qui peut durer d'une 
douzaine d'heures à quelques 
jours, selon les capacités d’assimi­
lation des patients.

Il s'agit en somme de pouvoir 
assurer des conditions minimales 
d'asepsie, de maintenir le cathéter 
de perfusion en bon état de fonc- 
bonnement, de .savoir manipuler 
les seringues hypodermiques, de 
connaître les effets seoerndaires 
des médicaments administres, et 
de pouvoir réagir adéquatement 
quand se produit un événement 
imprévu

Lorsque les patients sont 
juges autonomes, ils prenn»;nt con­
ge de l'hôpital, et reçoivent des 
.services de .soins a domic-ile de 
leur territoire le matériel a infu­
sion intraveineuse, qui comprend 
la tige a .soluté, les .sacs de .soluté, 
la tubulure, les aiguilles, les .serin­
gues. les tampoas alcxx)li.se,s. les 
diachylons et l’alcool pour 
désinfection

Par la .suite, les patients vint 
revus une fols par .semaine au 
servic-e d'infectiologie du CMUL 
Au ctxirs de cefte visite, le me- 
dean vérifie l’efficaate du traite­
ment, vérifie et change au besoin 
la voie d'entrée du medicament, 
s’assure que le medicament admi­
nistré ne produit pas d’effets se­
condaires indésirables et refait 
hebdomadairement la prescription 
de médicaments, qui sont fournis 
par le service d’infectiologie.

I.es personnes qui peuvent 
bénéficier de ce .service reçoivent 
également toutes les semaines la 
visite d’une représente des .ser­
vices de viins a domicile de son 
territoire et peut également profi­
ter d’une supervision continuelle 
.sur appel du service d'infectiologie 
de l'hôpital •
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Dans une cairiefe abandonnée de Charlevoix, des chercheurs de la Commission gÀoiogir^ue du Canada laissent tomber dans le lac des bétons 
de dynamite. Leur explosion entraîne la naissance d’un gros geyser et des micro-séismes que aident è mieux comprendre les tremblemerrts de terre 
dans la region.

Après 25 ans d’absence du Québec

La Commission 
Canada revient
éLa Commission geoiotçique du 
Canada, un organisme fédéral qui 
s’intéresse aux sciences de lu Ter­
re, aura un pied-à-terre à Sainte- 
Foy à la suite d’une entente de 
principe à ce sujet entre la Com­
mission et l’Institut national de la 
recherche scientifique
(géoressources).

par Claude TESSIER

Le retour au (Juébec de la 
Commission géologique du Canada, 
apres plus d’un quart de siècle d’ab­
sence. sera confirmé sous peu par 
les gouvernements d’Ottawa et de 
Québec et l universite du Quebec. 
Les villes de Vancouver, de Calgarj 
et de Darmouth ont depuis long­
temps un bureau régional de la 
Commission géologique de même 
qu’Ottawa où se trouve le plus gros 
des effectifs.

La Commission géologique du 
Canada a un budget annuel de $100 
millions et emploie un millier de 
personnes et très peu au (^ébec. La 
Commission avait levé les pieds au 
debut de la Révolution tranquille de­
vant la montée nationaliste. Même 
récemment, la Commission était 
considérée comme un bastion an­
glophone avec peu de binlinguisme

et au plus huit pour cent de ses 
scientifiques provenant du milieu 
francophone. Le ministre Marcel 
Masse a jugé que les choses de­
vaient changer.

Suite à des pressions

Le premier effort a porté sur la 
francisation de la Commission mais 
il est apparu que le (Québec ne rece­
vait pas sa juste part des budgets 
même si la Commission a maintenu 
des rapports avec les scientifiques 
québécois des sciences de la Terre, 
notamment ceux du gouvernement 
du (Québec.

Plusieurs milieux de la région 
de (Québec, notamment le Groupe 
d’action pour l’avancement techno­
logique et industriel de la region de 
(Québec, ont exerçé des pressions 
pour qu’on corrige la situation. Le 
comité du bilan des activités scienti­
fiques et technologiques de la ré­
gion de Québec a aussi recom­
mandé la venue à Québec d’un 
bureau régional de la Commission 
géologique du Canada.

Au grand re^t de l’université 
Laval, c’est à l’université du Québec, 
à riNRS-géoressources. que ce fera 
le retour de la Comission 
géologique.

géologique du 
a Sainte-Foy

Au complexe scientifique

Les formes de sa venue restent 
à être précisées de même que le 
mandat scientifique de la Commis­
sion, a déclaré le directeur de 
riNRS-Géoressources. M. Robert Y. 
Lamarche. D’Ottawa, Le Soleil a ap­
pris que le bureau de (Juébec de la 
Commission géologique s’étendra 
non seulement au (Juébec mais à 
l’Est du Canada. La géologie sédi- 
mentaire et marine relèvera de Dar­
mouth, en Nouvelle-Ecosse. La 
Commission occuperait des locaux 
voisins de ceux de l’Institut national 
de la recherche scientifique, au 
Complexe scientifique, quand la di­
rection de riNRS aura déménage 
ailleurs, possiblement à l'Institut na­
tional d'optique.

L’INRS-Georessources s inté­
resse à l’étude des bassins sédimen- 
taires. à leur minéralisation et aux 
combustibles fossiles tandis que la 
Commission géologique s’occupe 
des aspects géologiques, géochimi­
ques et géophysiques des terres 
canadiennes.
Les séismes..à Ottawa

Le Soleil a appris que même si 
le Québec est considéré comme une 
région à risque élevée pour les 
tremblements de Terre (Charle­

voix), le groupe qui s’occupe des 
;>éismes et des stations sismiques 
restera à Ottawa à cause des instal­
lations coûteuses que suppose le 
traitement des données sismiques. 
Dans le groupe de recherche en 
géologie de l’ingénieur de l’univer­
sité Laval, on trouve M. Jean-Yves 
Chagnon qui s’occupe de géotechni­
que, de zonage sismique et de géo­
morphologie appliquée.

L’effet de plus notable d’un bu­
reau régional de la Ck)mmission 
géologique du Canada au (^ébec 
sera celui d’ajouter du nouveau per- 
sonnel dans le domaine des 
sciences de la Terre. La région de 
Québec deviendrait en géosciences 
et en géoressourres un centre d’ex­
cellence auquel collaborerait d’au­
tres universités comme celle de Chi­
coutimi. l’universite Laval (geologie 
de l’ingenieur, mines et métallurgie, 
chimie minérale et analytique), le 
ministère de l'Energie et des Res­
sources. et le Centre de recherche 
minérale.

Il faut renouveler l’équipement 
scientifique, désuet à bien des en­
droits, a demandé le Conseil de la 
science et de la technologie qui sou­
haite la création dans la région 
d'une industrie de l’équipement spé­
cialisé dans différents domaines de 
l'exploitation minérale.#

LA MEDECINE APPItIVOISÉK

Votre hérédité peut être la cause 
de plusieurs de vos maladies

a La société Radio-Canada dé­
cernait récemment le titre de 
scientifique de l’année au doc­
teur Jean Davignon pour ses tra­
vaux sur l’augmentation du cho­
lestérol dans le sang des 
canadiens-français. Des peres 
fondateurs jusqu’à aujourd’hui, 
nous nous serions transmis de 
génération en génération un 
gène handicape, incapable de de-

par Docteur Jean BEAUDOIN
(collaboration spéciale)

barrasser notre sang comme il 
devrait le faire normalement du 
mauvais cholesterol. Un cana­
dien français sur cinq serait hi- 
percholestérolémique et partant

plus vulnérable aux maladies du 
coeur et des artères avant la 
soixantaine.

11 y a quelques années, j'inter­
rogeais un acadien souffrant d'an­
gine de poitrine sur ses antécé­
dents familiaux, les causes du 
décès de ses parents, les maladies 
de ses frères et soeurs. Son opini­
on sur l’hérédité ne pouvait être 
plus claire; « L'hérédité dit-il, vous 
croyez à ça... pas moi. On était 14 
à la maison et il y en a seulement 
un qui a fait un évéque! » A l’op­
posé. j’ai rencontré plus d’une fois 
des personnes angoissées par leur 
arbre généalogique et par leur 
sentiment d'impuissance face à la 
programmation de leurs cellules.

Les choses seraient plus claires si 
elles étaient aussi simples mais la 
biolo^e qui adore les nuances a 
réussi avec l’hérédité ses plus 
beaux couchers de soleil.

Dans le monde vivant, la for­
mation du semblable par le sem­
blable n’echappe à personne. Les 
hommes naissent des hommes, les 
roses des roses. Les 23 chromo­
somes de chaque cellule et leurs 
300,000 gènes transmettent le 
message pour chaque molécule du 
projet global qu’est l’étre humain.

La maladie génétique évoqué 
soit des anomalies du nombre des 
chromosomes comme chez les en-
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Un arbre généalogique analytique

fants mongols soit des anomalies 
d’un seul gène normalement res­
ponsable d'une tache bien particu­
lière comme la vidange du mau­
vais cholestérol. Ces anomalies se 
transmettent selon des lois con­
nues depuis les travaux du bota­
niste Mendel au siècle dernier. On 
peut les prévoir de façon assez 
précise tout en retenant que la na­
ture déteste la loi du tout ou rien et 
que la maladie résultante pourra 
couvrir tout le registre d’« un petit 
peu plus à un petit peu moins».

Il y a par ailleurs des maladies 
comme le diabète, l’obésité, l’hy­
pertension. l’artériosclérose, l’ul­
cère du duodénal, la maladie d’Al­
zheimer qualifiées d’héréditaires 
parce que retrouvées plus souvent 
dans une même famille. Elles sont 
bien differentes du premier grou­
pe et traduisent des faiblesses de 
plusieurs gènes qui s’expriment, 
c’est-à-dire qui font apparaitre la 
maladie, que dans des conditions 
extérieures favorables. Ce sont des 
tendances familiales à souffrir de 
l'une ou l’autre de ces maladies 
qui peuvent être contrées en tout 
ou en partie souvent par des habi­
tudes de vie appropriées.

Ces tendances familiales sont 
utiles à connaître dans les exa­
mens de santé périodiques parce 
qu’elles sont une sorte de voie 
royale à la prévention.

Pour tous ceux qui continue­
raient à se sentir brimés par leur 
hérédité et leur impuissance à en 
modifier les conséquences, la Bi­
ble offre un message d’espoir. On 
y lit que Jacob, pour distinguer ses 
moutons de ceux de sont beau- 
pere, les fit s’accoupler devant des 
baguettes rayées faites de branche 
d’arbres qu’il avait écorcées par 
endroits. Les brebis «mirent bas 
des petits tachetés et mouchetés » 
bien distincts de ceux des autres 
troupeaax On appelle «effet fon­
dateur » en génétique, les circons­
tances ou les changements sur­
viennent pour la premiere fois. 
Jacob semblait doué pour cet effet 
fondateur. Il eut douze fils qui fon­
dèrent les douze tnbus d'Israël!#

SURVOL
■ Pas de sel aux bébés ■ Le comité sur la
nutrition de la Société canadienne de pediatne recommande aux 
parents de ne pas donner de nourriture salee à leurs nourrissons.Si 
les parents dorinent des aliments sales trop tôt aux bébés, affirme le 
comité, ils pourraient y prendre goût ce qui peut augmenter le risque 
d’hypertension chez une personne qui ne supporte pas bien le seLLes 
nourrissons sont indifférents au goût du sel. mais selon une etude, on 
a observe que les nourrissons en bonne santé âges de 4 à 7 mois 
acceptent mieux les solutions de sel. Ainsi, il se pourrait que la 
période critique pendant laquelle les rKXimssons commencent à dé­
velopper un goût pour les aliments saies soit a l’àge de 4 a ti mois.L’e- 
tude a indique que les enfants qui reçoivent leur energie alimentaire 
d’aliments de table, plutôt que des aliments pour bebes vendus dans 
le commerce, consommaient trois fois plus de sel.

■ Débrouillard en musique ■ Le mensuel de
vulgariuton scientifique pour les jeunes de 6 à 14 ans «je me petit- 
débrouille » consacre son numéro de janvier à la musique. U est 
réalisé par l’Agence Sdence-Presse et publie conjointement avec le 
Conseil de d^loppement du loisir scientifique. Le «je me petit- 
débrouille» en est à son 67e numéro. C’est un magazine illustre, 
plaisant à lire même par les adultes qui souvent manquent d’humour 
en science. Ainsi peut-on y lire dans ce numéro la petite annonce 
suivante de Llaroline: Echaingerais poster de Beethoven contre deux 
macarons de Madonna.

■ Trous bien verticaux • Une technique québé­
coise de forage qui permet de corriger la verticalité des trous a été 
vendue aux Suisses. Hydro-Québec et la société zurichoise Stump 
Bohr AG ont signé une entente de transfert technologique. Grâce à 
cette technique, il est possible de forer des trous de petits diamètres 
avec un contrôle rigoureux de la verticalité. La précision dans le 
forage est particulièrement utile quand il s’agit par exemple d’instal­
ler des pendules inversés, des instruments utilisés pour la surveillance 
des grands ouvrages. Les outils de guidage mis au point se situent à la 
barre de guidage et du trépan correcteur. Les redevances devraient 
rapiwrter un demi million de dollars au cours des 15 prochaines 
années.

■ Main prometteuse - mo.ntréal
Une main artificielle, supérieure 
aux prothèses disponibles sur le 
mcirché, a été mise au point par 
des chercheurs de l’Institut de 
réadaptation de Montréal et de 
l’Ecole polytechnique de Mont­
réal. Les chercheurs ont aug­
menté le nombre d’articulations 
à 20; ils ont corrigé l’orientation 
des doi^ de façon à permettre 
une utilisation plus proche de la 
réalité: on est arrivé à trouver 
pour le pouce un angle plus com­
mode et à le rendre indépendant 
des autres doigts: le moteur est 
fixé dans la paume. La main arti- 
ficielle est reliee par des élec­
trodes aux muscles de l’amputé, ^ nouvelle main artificielle 
comme dans le cas des autres prothèses du genre. Le prototype, croit- 
on, pourra être commercialisé et trouver un débouché en robotique.

■ Québec piétine, Laval patine - laval
Pendant que la région de Québec glosse sur son parc technologique. 
Laval qui regroupe 14 municipalités au nord de Montréal a un parc 
scientifique et de haute technologie qui prend forme. Son noyau est 
composé de l’Institut Armand-Frappier qui oeuvre dans les biotech­
nologies, le Centre d’irradiation du Canada, le Société Bio-Méga inc. 
oeuvrant dans la santé humaine et animale, et le Centre canadien 
pour l’informatisation du travail inauguré en 1985. On y trouve un 
atmosphère de campus. Le parc occupe une superficie de 120 hec­
tares (13 millions de pieds carrés) au carrefour de deux autoroutes.

■ Alzheimer menace - D’ici la fin du siècle, près
d’un million de personnes âgées au Canada souffriront de la maladie 
d’Alzheimer, et selon la Société Alzheimer du Canada, le système des 
services de santé canadien n’est pas suffisamment prêt pour répondre 
aux besoins de ces Canadiens. La maladie d’Alzheimer, rappelle 
l’organisme, est une maladie incurable qui se caractérise par une 
dégénérescence du cortex cérébral et dont souffre 300,000 Cana­
diens. Elle entraine chaque année la mort de 10,000 personnes et 
coûte $2.7 milliards par année. Au cours du mois de janvier, qui a été 
consacre mois de sensibilisation à la maladie d’Alzheimer, un pro­
gramme national visera à renseigner les Canadiens sur la gravité des 
problèmes que pose la maladie d’Alzheimer. En 1987, le gouverne­
ment canadien a dépensé environ SI million pour la recherche sur 
cette maladie. La Société affirme que cette somme n’est pas suffisan­
te. compte tenu de ses répercussions sociales.

■ Seringues anti-sida - lyon (afp) - un mé­
decin exerçant à Lyon a mis au point un système de sécurité adapta­
ble sur les seringues, qui écprte pour les infirmières et les médecins 
tout risque de piqûre et de contamination par le sang de maladies 
telles le SIDA ou l’hépatite. Le Dr Jesm-Louis Brunet. 41 ans, allergo­
logue. a ainsi inventé une sorte de capuchon automatique qui permet 
de « recapoter » l’aiguille souillée dès qu’elle ressort de la veine ou du 
muscle piqué. Le système est en fait double, selon le type de seringue 
auquel ü doit être adapté; « vacutainer » (tube), utilisé pour les prises 
de sang, ou seringue classique, pour les injections. lis Dr Brunet a 
déposé l’été dernier un brevet pour cette seringue de sécurité. Le 
procédé est d’ores et déjà expérimenté.

■ Foie et alcool - TORONTO (PQ - Des chercheurs de 
la Fondation ontarienne de recherche sur la toxicomanie ont trouvé 
qu’un medicament dont on se sert pour soigner la glande thyroïde 
semble également protéger le foie contre les effets nocifs de l'alcool. 
On estime à 500,(XX) le nombre de Canadiens et à 18 millions le 
nombre d’Américains qui ont des problèmes d’alcool et dont la mala­
die de foie constitue une cause fréquente de mort. L’étude a été 
dirigée par le Dr Hector Orrego, assisté de trois autres médecins. Aux 
310 alcooliques présentant déjà des maladies de foie et buvant au 
moins huit onces d’alcool par jour, on a donné deux comprimés de 
PTU par jour à la moitié d’entre eux et deux placebos à l'autre moitié.
A la fin des deux années. 13 pour 100 des patients traités au PTU 
étaient morts, par rapport à 25 pour 100 dans l’autre groupe. Chez les 
buveurs modérés, le taux de mortalité s’élevait à peine à trois pour 
100 avec le PTU, comparé à 25 pour 100 chez les autres. Pour les 
grands buveurs, le PTU n’empéchait pas la mort de 22 pour 100 des 
patients, par rapport à 26 pour 100 chez les autres.

■ Préserver l’ozone • toronto (pq - un groupe
de compagnies de produits chimiques ont uni leurs efforts dans le but 
de trouver des moyens de préserver la couche d’ozone protégeant la 
Terre et ont promis de consacrer $8 milions à la recherche. Plus 
d’une douzaine de sociétés, dont l’une est canadienne, emploieront 
cet argent pour trouver des produits pouvant remplacer les produits 
chimiques qui sont en train de détruire l’ozone protégeant la Terre 
des rayons du soleil causant le cancer. Ce qu’on veut, c’est remplacer 
les produits à base de chlorofiuorocartxines par des produits fiables et 
inoffensifs d’ici cinq ans, a fait savoir un porte-parole de Du EYint 
Canada, la compagnie canadienne participant au projet.

■ Pas de dinosaures - Moscou (afp) • cinq
cents empreintes de pas gigantesques decouvertes en Asie centrale 
soviétique et attribuées par la légende aux elephants des troupes 
d’Alexandre le Grand, le roi de Macedoine, venues il y a plus de 2.tXX) 
ans dans cette region ont en fait ete laissées par des dinosaures ü y a 
des millions d’années. Des scientifiques soviétiques sont parvenus a 
cette conclusion apres avoir examiné ces traces trouvées dans le Sud- 
E!st de la Turkménie, indique vendredi l'agence TASS. Cette zone fait 
désormais partie de la reserve de Kugitang.
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Le défi de Vaprès-Robert-Giffard

Réapprendre à vivre en société
Il y a de plus en plus de cas de personnes 
ayant un problème de santé mentale qui sont 
reinsérées dans la communauté. Des projets 
qui marchent pour plusieurs patients. 
Toutefois, des appréhensions demeurent

♦ Mme Gaetane Demers a passe 25 
ans de sa vie à Roben-GifTard. Elle vit 
maintenant en appartement, rêve qu’elle 
caressait déjà depuis un certain temps. 
Ce ne fut pas facile. Elle a dû convaincre 
sa famille qu'elle était capable de vivre 
en société.

par
Damien

GAGNON

Elle partage l’appartement, un cinq 
pièces et demi, avec deux autres ex-bénéfi­
ciaires de Robert-Giffard, Jean-Jacques 
Belletéte qui a vécu en institution pendant 
une douzaine d'annees. Quant au troi­
sième, il refuse de s'identifier. «Je refuse 
d'étre étiquetté et j'espère effacer d’ici trois 
mois toutes traces de Robert-Giffard».

Ce que Mme Demers apprécie le plus, 
c’est la liberté, le plaisir de tenir maison, de 
faire la cuisine, de posséder sa propre 
chambre qu’elle a décorée à son goût. Sur 
son bureau, elle a placé les photos des 
membres de sa famille. Pour Jean-Jacques, 
c’est plus difficile. 11 lui arrive de paniquer 
à l’idée de devoir prendre l’autobus pour 
se rendre aux ateliers de Robert-Giffard. 
Mais il réussit à faire sa part pour le mé­
nage et la cuisine.

Cette expérience d’ilots résidentiels (ap­
partements supervisés) est un des moyens 
mis de l’avant par Robert-Giffard dans le 
cadre de son programme de désinstitution­
nalisation. Actuellement, deux ilôts rési­
dentiels (trois bénéficiaires par apparte­
ment), ont été mis sur pied. Au cours des 
prochaines années, on prévoit en ouvrir six 
autres.

C’est le Centre de services sociaux qui 
loue l’appartement du propriétaire et qui 
voit à le meubler. Les locataires, avec l’aide 
sociale qu’ils reçoivent, paient le loyer au 
CSS. Ils s’occupent eux-mémes de l’entre­
tien ménager et de la préparation des 
repas.
Une longue préparation

Ce départ de bénéficiaires pour des ap­
partements supervisés nécessite une lon­
gue préparation, précise M. Alain Lavoie, 
chef d’un des services du centre d’accueil

de Robert-Giffard. La première demarche 
est évidemment une evaluation de la capa­
cité d’intégration des bénéficiaires. Ensui­
te, ils doivent accepter le projet. Comme ils 
auront à vivTe av-ec d'autres personnes, il 
faut aussi qu’il y ait entente entre eux. Il 
faut egalement prépiarer les familles à ce 
changement.

Ces conditions réalisées, commence 
vraiment le travail de preparation des bé­
néficaires à la vie eh appartement. On leur 
montre comment tenir maison, faire la cui­
sine, le ménage, l’epicerie. Etant donné 
qu'ils ont passe une grande partie de leur 
vie en institution, ils ont tout à apprendre. 
11 faut leur dire, par exemple, que pour 
faire cuire du bacon, on n’a pas besoin de 
mettre de l’huile dans la poêle.

M Marcel Tremblay, psychologue, 
mentionne qu’une condition majeure du 
succès des projets de réinsertion et de 
maintien dans la communauté des person­
nes ayant un problème de santé mentale 
est la presence de programmes d'activités 
adaptées aux besoins de chacun.

Ainsi, Mme Demers, comme ses deux 
compagnons d’appartement, prend l’auto­
bus tous les jours pour se rendre aux ate­
liers de travail de Robert-Giffard. Il faut 
aussi, poursuit M. Tremblay, les intégrer à 
la vie sociale. On tente de les impliquer 
dans différents organismes: comité de loi­
sirs, activités paroissiales, Association 
féminine d’éducation et d’action sociale, 
cours du soir.

On note, que bien souvent, les orga­
nismes sont sur la défensive. Ils ne don­
nent pas une réponse affirmative dès le 
debut. Dans certains cas. il faut plusieurs 
rencontres avant de les convaincre d’ac­
cepter dans leurs rangs, une personne 
ayant un problème de santé mentale. C'est 
là une partie du travail des deux éduca­
teurs qui ont la chaire d’accompagner ces 
six personnes.

En tous temps, soulignent Mme Jo­
hanne Gravel et M. Claude Savoie, ils peu­
vent faire appel à nous pour les problèmes 
qu’ils rencontrent. Notre rôle, précise Jo­
hanne, c’est de les amener à développer 
leur autonomie et non pas à faire les cho­
ses à leur place. Pour nous, affirme 
Claude, le travail est beaucoup plus stimu­
lant et motivant.
Le pavillon: une autre expérience

A première vue, le pavillon ressemble à
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Ce que Mme Gaétane Demers apprécie le plus, c’est la liberté, le plaisir de tenir maison, de faire la cuisine, de posséder sa pro­
pre chambre qu’elle a décorée à son goût

un mini Robert-Giffard avec sa salle com­
mune et ses chaises berçantes. Mais, à y 
regarder de plus près, on se rend compte 
que la qualité de vie des personnes est 
meilleure et que. contrairement à la gran­
de institution, elles ont une plus grande 
liberté d’action.

Elles sont 15 dans le Pavillon de l’Orme 
établit à Beauporl. Un bon point pour la 
réintégration, il n’y a pas. à l’exlérieur, d’i­
dentification de la vocation de la maison. 
Au lieu de grands dortoirs, ce .sont des 
chambres pour deux personnes. Les per­
sonnes qui y vivent s’occupent de faire le 
ménage de leur chambre, de prendre soin 
de leur linge, de mettre la table pour les 
repas et de faire la vaisselle.

Le pavillon est opéré par l’entreprise 
privée À Beauport, c’est un jeune couple, 
Gisèle et Pierre qui voient à l’entretien et à 
la préparation des repas. Les bénéficiaires 
les considèrent comme leurs parents. Un 
infirmier. Gilles Couture, les visite 
régulièrement.

Depuis deux ans, deux autres pavillons 
ont été ouverts, l'un à l’Ile d'Orléans, l’au­
tre à Sainte-Anne de Beaupré. Mme Irène 
Desrosiers, responsable d’un service du

centre d’accueil de Robert-Giffard, parle 
avec enthousiame de l’expérience qui a ete 
faite au pavillon de l’Ile, l’été dernier. Les 
pensionnaires ont p»articipé. dans le cadre 
d'un projet de l'Office des personnes han­
dicapées, à des travaux communautaires 
Au début, dit-elle, les gens étaient mé­
fiants. En dernier, des citoyens allaient leur 
donner de l’eau et échangeaient quelques 
mots avec eux.

On est conscient, affirme le psycholo­
gue Marcel Tremblay du danger que ces 
personnes soient exploitées par des em­
ployeurs. À son avis, elles le sont déjà par 
le système d’aide sociale. Le montant 
qu’elles peuvent ga^er, sans danger de 
perdre leurs prestations, est minime.

Pour éviter cette situation, dans le cas 
des travaux communautaires de l’Ile, on 
s’est organisé pour que le montant gagne 
ne dépasse pas les normes de l’aide socia­
le, en limitant le nombre d'heures travail­
lées par semaine.
Une réponse négative

La première fois qu’on lui a parlé du 
pavillon, M. Jacques Drolet, âgé de 50 ans, 
qui en a vécu 30 à Robert Giffard, a dit 
non. « J’avais peur que ça me coûte trop

cher, que je n’arrive pas à joindre les deux 
bouts avec mon chèque de l’aide sociale ».

Une fois qu’on lui a explique qu’il n’au­
rait pas plus qu’à Robert-Giffard à s’occu­
per de payer le loyer, la nourriture et qu’il 
recevrait toujours son $115 par mots, il a 
accepté. Aujourd'hui, il ne voudrait pas 
quitter le pavillon. « C’est plus tranquille, je 
dors mieux ».

Marcel Tremblay fait remarquer que 
l’intégration des bénéficiaires n’est pas ter­
minée lorsqu'ils sont transférés de Robert- 
Giffard dans un pavillon. Elle commence. 
Il faut les amener à participer aux activités 
de la communauté. Par exemple, au pavil­
lon de Beauport, les pensionnaires vont 
faire du conditionnement physique dans 
une ecole du quartier. La plupart d’entre 
eux prennent l’autobus le matin pour se 
rendre aux ateliers de travail de Robert- 
Giffard.

Les gens que l’on désinstitutionnalisé 
actuellement ont en moyenne 27 ans de vie 
en institution. Au pavillon de Beauport, le 
plus vieux à 66 ans et le plus jeune 42 ans. 
Sur 30 personnes placées en pavillon au 
cours de la dernière année, deux seule­
ment ont été retournées à Robert-Giffard.

Les primaires dans le Sud des Etats-Unis
Une influence politique qui s’effrite

4 quelques semaines du «super-mardi», le 6 mars prochain, jour des 
élections primaires dans 20 Etats du Sud des Etats-Unis pour les 
candidats à TinvesUture démocrate, il n*est pas sûr que les 
démocrates conservateurs du Sud réussissent à faire sentir leur 
poids.

♦ WASHINGTON (AFP) - Les Etats du 
Sud des Etats-Unis entendent affirmer 
leur poids sur la scène politique améri­
caine le 8 mars prochain. « super-mardi » 
qui verra 20 Etats, dont 10 du Sud, tenir 
leurs élections primaires.

Jesse Jackson est assuré de la majorité 
du vote noir.

par Georges DESCHODT

L’élection de Jimmy Carter à la prési­
dence des Etats-Unis, en 1976. avait été 
saluée pitu" nombre d’observateurs comme 
le signe d’une renaissance politique du 
Sud. C’était vrai dans la mesure oû depuis 
l’arrivée à la Maison-Blanche en 1865 
d’Andrew Johnson (né en Caroline du Sud 
mais anti-sécessionniste), aucun président 
des Etats-Unis n’avait été originaire du 
Deep South.

Ce l’était moins dans la mesure ou ce 
Sud pesait très lourd au Congrès, notam­
ment au Sénat, oû le système de l’ancien­
neté permettait à ses représentants de pré­
sider nombre de commissions, dont les 
plus importantes.

Les sénateurs du Sud. réélus de 
mandat en mandat, souvent sans opposi­
tion, jouissaient d’une influence énorme et 
tout président devait compter avec les Rus­
sell Long de Louisiane, William Fullbright 
de l’Arkansas et autres Robert Russell de 
(jeorgie ou James Eastland du Mississippi, 
qui comptaient en général 20 ou 25 ans de 
Sénat, vétérans rodés à toutes les manoeu­
vres parlementaires

Modernisation
En 1967, les élus du Sud présidaient 9 

des 17 commissions du Sénat, fl n’en prési­
dent plus que six aujourd'hui et le seul 
survivant de l'epoque des grands notables.

John Stennis, 86 ans, sénateur du Mississi- 
pi et président de la Commission des ap­
propriations budgétaires, prendra sa retrai­
te l'an prochain. La modernisation du 
Deep South, qui s’est profondément trans­
formé au cours des .30 dernières années, 
s'est donc accompagnée de la perte d’un 
certain nombre de leviers de commande 
au Congrès.

Les Etats du Sud ont évidemment joue 
un rôle détenminant dans l’élection de Jim­
my Carter. Mais même ceux qui ont voté 
pour lui en 1976 conviennent que le plan­
teur de cacahuètes de Plains (Géorgie) n’a 
pas été le meilleur président qu’ait connu 
les Etats-Unis. Lors des élections présiden­
tielles, le Sud ne vote plus aussi largement 
démocrate qu’avant et Richard Nixon et 
Ronald Reagan lui ont dû en partie leur 
election et réélection, ce qui fait dire que le 
Sud vote démocrate en général mais répu­
blicain lors des élections présidentielles

Sur les 11 Etats qui firent sécession en 
1861 (Alabama. Arkansas. Géorgie. Caro­
line du Nord, Caroline du Sud, Louisiane. 
Tennessee. Mississipi, Virginie, Floride et 
Texas). 10 tiendront leurs primaires le 8 
mars Les huit premiers constituent ce que 
l’on appelle le Deep South. Les trois autres 
s’en séparent par diverses particularités.

L’électorat de Virginie est formé en 
large partie de fonctionnaires vivant dans 
les banlieues de Washington. La Floride a 
été marquee au cours des dernières décen­
nies par deux immigrations: celle des re­
traités aises des Etats du Nord-E.st et celle 
des emigres cubains Criant au Texas, il est 
trop texan pour être autre chose que lui- 
méme
Industrialisation

Les années 60 et 70 ont été marquées

dans le Deep South par une renaissance 
de l’industrie. Nombre d’entreprises, atti­
rées soit par des conditions climatiques 
plus favorables que dans les bastions tradi­
tionnels de la grande industrie américaine, 
soit par les salaires relativement bas du fait 
que la main-d’œuvre n’était pas syndi­
quée, se sont implantées dans ces Etats qui 
vivaient largement de la culture du coton 
et de celle du tabac.

Aujourd’hui, les salaires du Sud sont 
comparables à ceux de la moyenne des 
Etats-Unis. La population a augmenté plus 
rapidement que dans la plupart des autres 
Etats américaias et une migration de la 
campagne vers les villes a modifié le pay­
sage social

Les Noirs qui représentent 20 a 30 
pour 100 de la population dans la plupart 
des Etats du Sud, ont eux aussi profite de 
cette prospénté. La petite mas'ure en bois, 
rafistolée de bric et de broc et devant la­
quelle les enfants jouent dans la poussière, 
appartient toujours au paysage du Sud. 
Mais on assiste aussi a l’apparition d’une 
classe aisée noire. Et dans une ville comme 
Savannah (Géorgie), les masures encore 
existantes sont préservées comme bâti­
ments historiques au même titre que les 
demeures géorgiennes de la bourgeoisie 
blanche du 19ème siecle.

En outre, les Noirs votent aujourd'hui 
généralement démocrate, alors qu’il y a 20 
f)u .30 ans ils étaient tenas a l’écart des 
urnes soit par la ségrégation, soit par dé­
sintérêt pour une politique sur laquelle ils 
n’avaient pas d’influence. Une ville comme 
Atlanta l’un des symboles de la moderni­
sation du Sud. a un maire noir: Andrew

Young, qui fut sous Carter ambassadeur 
des Etats-Unis à l'ONU

Le passé
Le renouveau du Sud n’empéche pas 

ses habitants d’étre plus attachés à leur 
passé que la plu)^ des autres Améri­
cains. Charleston, Savannah et la Nouvelle 
Orléans sont les villes des Etats-Unis qui 
ont le mieux su préserver leurs demeures 
anciennes L’étendard de l’armée confédé­
rée - rouge a la croix de saint André bleue 
parsemée de 13 étoiles (les 11 Etats re­
belles plas le Mis.souri et le Kentucky dont 
on espérait la sécession) • flotte aassi sou­
vent ou presque que la bannière étoilée. Ce 
n’est pas par défi mais par souvenir et 
aussi par sentiment d’appartenir à une 
communauté.

C'est ce sentiment que les démocrates 
conservateurs du Sud ont voulu exploiter 
en prenant l’initiative du regroupement en 
un seul jour des primaires de leurs Etats, 
seule la Caroline du Sud restant à part. Ils 
espéraient aiasi accroître le poids du Sud 
dans la désignation du candidat démocrate 
a la présidence.

Il n’est pas sûr qu’ils atteignent leur 
objectif. Jesse Jackson est assuré de la 
majorité du vote noir et si les voix des 
Blancs se dispersent .sur les six autres can­
didats, ü pieut faire figure de vainqueur de 
plusieurs Etats. D’autant que parmi les six, 
un seul peut se targuer d’étre du Sud: Al­
bert (jore, sénateur du Tennessee, mais il 
est peu connu.

La confusion qui règne côté démo­
crate pourrait en outre amener certains 
électeurs de ce parti à préférer voter dans 
les primaires républicaines, ce qui est légal 
dans sept Dats. George Bush et Robert 
Dole, les deux favoris du Grand Old Party, 
le savent et ont accentué leurs efforts dans 
le Sud. Le premier est texan d’adoption et 
le second fait campagne avec à ses côtés sa 
femme Elizabeth, native de (Caroline du 
Nord.
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♦ Ces années-ci, les fonction­
naires n’ont pas particulièrement 
bonne presse dans un contexte 
qui met de l’avant les vertus de la 
gestion de style «entreprise pri­
vée». Ceux qui veulent grimper 
jusqu’au sommet de la pyramide
doivent présenter pattes de ve- ________
lours et faire le dos rond. Les statistiques qui démontrent le roule­
ment de personnel au plus haut niveau de la fonction publique ne 
scandalisent plus et les débats qui touchent la mainmise partisane 
sur la fonction publique n’attirent plus personne.

11 y a, en cette matière, des règles aussi réelles que celles qui 
gouvernent la physique ou la chimie; l’une d’eUes veut que la fonc- 
bon politique et partisane accentuera son contrôle de l’appareil 
administratif, même dans des domaines où elle ne devrait pas être 
présente, jusqu’à ce que le niveau de résistance représente, pour le 
pouvoir politique, un danger supérieur aux avantages qu’il peut tirer 
de la situation. Un deuxieme, c’est qu’en ce domaine comme en bien 
d autres, il y aura un jour un retour de pendule et qu’un meilleur 
équilibre sera trouve entre d’une part la fonction publique des cadres 
et des professionnels et d autre part les fonctions politiques 

D’ici la cependant, les professionnels et les cadres du gouverne­
ment doivent collectivement retrouver leur sens de l’orientation Ils 
doivent, au service de l’Etat, se prendre en main

Une voie semble ici plus prometteuse que d’autres: celle d'une 
forme originale de co-gestion.

Pour que la co-gestion ait un sens dans le secteur public au cours 
des prochaines années, il faut qu’elle puisse se situer dans le mouve­
ment actuel des idées. Les politiciens s’inspirent de l’entreprise pri­
vée dans leur gestion? Très bien. Regardons donc du côté de l’entre­
prise privée, en particulier de celles qui, au sommet de la pyramide 
du succès, ont choisi de faire confiance à leur personnel profession­
nel et à leurs cadres tant dans l’organisation du travail que daas le 
partage des responsabilité. Il faut une opération « Cascades » appli­
quée aux services publics et parapublics.

A mon avis, si les professionnels et les cadres du gouvernement, 
de même d’ailleurs que les syndicats de fonctionnaires des secteurs 
publics et parapublics, se donnaient comme objectif d’obtenir des 
pouvoirs publics la responsabilité principale de gérer, par leur asso- 
aation et pour leurs membres, les fonds et les ressources que l’Etat 
consacre ou devrait consacrer à la formation, au recyclage et au 
perfectionnement de ses employés, la grisaille de l’administration 
publique pourrait bien s’atténuer assez rapidement. On aurait ainsi 
trouve, pour les années a venir, une formule de co-gestion originale.

Les assocations syndicales et professionnelles qui proposeraient 
a leurs membres, par la création d’institutions appropriées dont ils 
auraient le contrôle, de s’occuper de leur information, de leur forma­
tion, de leur recyclage, de leur plan de carrière, etc... trouveraient 
.saas doute chez eux une nouvelle motivation et multiplieraient les 
centres d’intérêt.

En d autres mots, si les associations professionnelles et les syndi­
cats décidaient de faire de la gestion des ressources humaines par 
elles-mêmes leur cheval de bataille et de fournir aux fonctionnaires 
les services autant collectifs que spécialisés ou personnalisés que 
l’Etat-employeur n’a jamais trouvé le moyen de leur donner, même 
au cours des vinp dernieres années, ils ouvriraient un nouveau 
chapitre de l’histoire de la fonction publique québécoise.

Que les fonctionnaires, les cadres et les professionnels gèrent 
eux-mémes ce qu’ils sont comme ressources humaines, qu’ils défi­
nissent, avec les moyens adéquats, les modes d’emploi qui doivent 
être respectés lorsqu’on veut les utiliser, qu’ils établissent ainsi des 
regies basées sur la pertinence et la qualité plutôt que sur la docilité 
et la médiocrité: ils retrouveront, j’en suis sûr, le respect des autres 
autant que le respect d’eux-mémes et on ne ixiurra plus les mépriser, 
meme .sournoisement.

De son côte, le pouvoir politique n’aurait pas à craindre d’un tel 
changement. Il y trouverait bien vite plus d’avantages que d’inconvé­
nients. même si les petits rois de cabinet devaient perdre, à court 
terme, les avantages et les plaisirs que procure l’exercice du pouvoir 
quotidien sur ceux qui les entourent et qu’ils obligent à les servir.

II y a plus de danger à mépriser l’Etat et à confondre gouverne­
ment et parti au pouvoir qu’à miser sur l’intelligence, la motivation et 
la compétence de la principale ressource de l’administration publi­
que: la ressource humaine.9
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Du « strip-tease » de Monsieur
dans les cheminements forçés, dé­
terminés deux ans a l’avance.

par
Danla 

jnEMBLAY
I âe la Presse 

canadienne

♦ Le « stnp-tease intellectuel » 
promis par M. Jacques Parizeau 
dans le cadre de sa campagne a la 
direction du PQ reste a venir et les 
éditorialistes ont coastaté des son 
premier discours, à Montréal, que 
l’ancien ministre des Finances 
avait une position très claire face a 
la souveraineté du Québec

Il n’y aura plus de doute possi­
ble, écrit Pierre Vennat, dans La 
Presse. Le Parti québécois est un 
parti souveraiiuste et un vote pour 
le PQ est un vote pour la souverai­
neté. En un mot, ceux qui ne 
croient pas en cet objectif sont 
priés de s’abstenir, ou de voter 
pour d’autres.

Mais cette souveraineté pour­
rait se faire «par morceaux» et 
sur ce. Vennat voit des zones 
d’ombres. M. Parizeau refuse de 
s’embarquer daas la definition des 
modalités, le.squelles sont négocia­
bles et seront définies selon les 
circoastances

Bertrand Tremblay, du Quotidi­
en de ChicouUmi, p^e lui aussi 
de chèque en blanc de la part des 
électeurs alors que M. Parizeau re­
fuse de se laisser «encarcaner»

Tremblay se demande si l’on 
doit attribuer à la curiosité plutôt 
qu’à la résurection du mouvement 
indépendantiste, l’intérêt soulevé 
par le coup d’envoi de la course à 
la direction du PQ.

Il soutient que M. Panzeau se 
montre tout aussi ambigu que 
MM. Lévesque et Johnson sur 
l’application du prinape de l’op­
tion indépendantiste qu’il entend 
bien replacer au coeur de la pro­
chaine élection générale.

Notant qu’il y avait que trois 
membres de la deputation pe- 
quiste actuelle au lancement de la 
campagne de M. Parizeau, Sylvio 
Saint-Amant, du Nouvelliste de 
Trois-Rivières, fait remarquer que 
l’ancien mini.stre des Finances re­
nie sans equivoque la décision du 
congrès d’orientation de juin der­
nier, alors que 80 pour cent des 
congressistes s’étaient prononçés 
contre une election référendaire et 
en faveur de l’affirmation 
nationale.

S’il est élu. ajoute Saint-Amant, 
les souverainistes orthodoxes re­
prendront alors le contrôle absolu 
de leur parti au détriment des af- 
firmationnisles qui possèdent en­
core la majorité au caucus pé- 
quiste à l’Assemblée nationale.

Pour Roch Bilodeau, de La Tri­
bune de Sherbrooke, la course a la 
direction du parti tel qu’elle s’a­
morce. risque de se limiter tout 
simplement à quatre séances d’in­
formation sur la pensee politique 
de Jacques Parizeau.

Ce dernier, ecrit-il. a réaffirmé 
en fin de semaine ses convictions 
souverainistes, mais avec à peine 
plus de précisions. De toute évi­
dence l’ex-ministre des Finances 
juge qu’il est daas son propre 
mtérét et celui du PQ d’entretenir 
une sorte de suspense. Mais on 
peut se demander si cela suffira 
pour mobiliser et maintenir l’atten­
tion de la population.

« necessaire souveraineté », là ou il 
l’avait laissée en novembre 1984, 
ecrit-il. Mais, de toute evidence, la 
majorité des (^ébécois ne ressent 
pas avec la même intensité ce be­
soin de libération. C’est donc chez 
les « hérétiques » que M. Partizeau 
doit faire des gains fort aléatoires 
pour l'instant.

Et pour atteindre ses objectifs, 
il propose des scénarios les plus 
vraisemblables; référendums .sec- 
tonels demandant aux Québécois 
leur accord sur le repatriment de 
l’un ou l’autre des secteurs, un ré­
férendum ou encore de nouvelles 
elections brusquées sur le principe 
de la proclamation de la 
souveraineté.

L’AIR DU TEMPS

Bilodeau a peine à s’imagnier 
que ceux qui ont appuyé la dièse 
de l’affirmation nationale ne puis­
sent trouver un candidat pour of- 
fnr aux militants péquistes un vrai 
débat politique.

Gilles Lesage, du Devoir, rap­
pelle que depuis 15 ans, la souve­
raineté raUie environ le tiers des 
suffrages au Québec et c’est d’ail­
leurs à ce noyau dur et nostalgique 
que M. Parizeau s’adresse en lui 
infusant la ferveur de naguère.

Il reprend le flambeau de la

Que les anciens combattants 
reprennent du service en balayant 
l’affirmation nationale et les déci­
sions du dernier congrès, libre à 
eux. Mais, questionne l’editoria- 
liste du Devoir, comment recree- 
ront-ils la coalition et rallieront-ils 
à la cause les modères, les jeunes 
et la garde montante qui ne veu­
lent pas refaire la dernière guerre? 
La revanche des orthodoxes, en se 
confirmant, risque d’élargir le fos­
sé avec la majorité et d’assurer la 
pérennité de M. Bourassa.

Murray Maltais, du Droit d’Ot- 
tawa-Hull, constate lui aussi que 
M. Parizeau a injecté une sérieuse 
dose d’adrénaline au PQ, mais il se 
demande si l’effet sera durable.

M Parizeau devra raffiner son 
discours un peu court et expliquer 
davantage comment sa formule 
«p^ étapes» différera de celle 
préconisée par Claude Morin, 
alors que voka quelques mois, la 
majorité des péquistes croyaient 
avoir remisé au congélateur la 
que^on de la souveraineté, au 
moins jusqu’au prochain 
millénaire.#

La recette du succès de Jean-Paul Belleau
par 

MIcela 
\BeAUUEU

CoHoborotion
SPéCiOl#

l'un en page éditoriale. C'est beau 
coup pour une créature fictive, fut-elle 
sortie de la plume alerte d'une 
ex-politicienne.

♦ Qu'est-ce qui foit donc le succès 
de Jean-Paul Belleau, le mon infidele 
des Dames de coeur? Comme le se­
cret de la Labatt bleue, sa recette nous 
échoppé.

Cet homme n'o rien d'extraordi­
naire. Ni beau ni laid. Plutôt banal, à 
vrai dire. Mais il n'o pas son pareil 
pour séduire...le tetespectoteur.

Demain soir, nous serons des mil­
liers à épier le nouveau célibataire. 
Peut-être assisterons-nous à son dé- 
ménogement. A moins que nous ne le 
trouvions déjà en train de conter 
fleurette à une douce amie, murmurant 
confiderKes et compliments ou- 
dessus d'un verre de scotch, sa voix 

éraillée, un peu nasillarde, se bri­
sant d'émotions à peine contenues.

Lo renommée du couroilleux des 
Dames de coeur ne cesse de grandir, si 
bien que le jour où le comédien qui 
lui pr^e vie a menacé de foire la greve, 
le Québec a tremblé. Le Devoir l'a 
même gratifié de deux articles, dont

Aussi filou que le Bidou Lologe 
des Belles histoires des pays d'en-haut, 
Jean-Paul devrait choquer. Il plaît.
Aux hammes qui semblent l'avoir 
adopté avec l'instinct de survie de 
l'écologiste devant l'espèce mena­
cée...Et aux femmes qui, lentement, 
ont vu leur indignation se muer en af­
fection. « On l'aime et le déteste tout 
a la fois », m'a dit l'une de ses fans qui 
a eu le bonheur • ou le malheur- de 
connaître un amaureux de la même 
trempe.

Quand il occoste la masseuse en la 
declarant « plus jolie que Julie », il fait 
écho à son ancêtre français:* D'où 
me vient, la belle, rencontre si 
charmante? »

A ce qu'elle m'a raconté, les bi­
games aux grands yeux remplis d'inno­
cence sont infiniment plus sympathi­
ques à l'écran que dans la vraie vie. 
Enfin!

Jean-Paul ment et séduit. Rien de 
neuf sous le soleil. Le personnoge du 
séducteur fait partie du fonds légen­
daire de toutes les littératures.

Comme le Don Juan de Molière, 
ne celui-là ou dix-septiéme siecle, il 
« goûte une douceur extrême o ré­
duire, par cent hommages, le coeur 
d'une jeune beauté », fut-ce au mé­
prit des « saints noeuds du mariage i

AAois controirement au personna­
ge hautain et méchant dépeint par Mo­
lière, Jean-Paul Belleau est un ten­
dre. L'arrogance ne le connaît pos, 
mois pas du tout. En lui, tout quête 
I amour et la tendresse avec une simpli­
cité désarmante. Pos la moindre pu­
deur de sentiment. So vulnérabilité 
emeut; il n'o rien de l'être carapace, 
imperméoble au désir, réfroctaire à l'é­
motion. Ne vo-t-il pas jusqu'à 
avouer ses peurs? Voilà pourquoi nous 
le préférons aux autres hommes de 
l'émission.

Il omuse aussi. Il joue double-jeu. 
Mois nous sourions déjà à l'idée de le 
voir s'empêtrer dans le filet qu'il a 
lui-même tissé. Démasqué, il pourra 
toujours invoquer le sort: « J'suis 
donc pas chonceux ».

Don Juon-Poul peut donc courir, 
mentir, flagorner et transporter des 
MTS, nous sommes prêts à tout lui 
pardonner. Il peut promettre trots ou 
quotre petits a son ex-maitresse et, 
l'instont d'après, tenter de renouer 
ovec sa femme, nous comprenons.

« Notre vie a été belle. Hein, mon Mi- 
chou? Hein, Lucie? » Et quand Fran­
çois, le soi-disant nouvel homme, s'é­
rige en rival, nous prenons pour le 
héros malmené. Après tout, ils se valent 
bien l'un l'autre...

Nous nous amusons d'autant plus 
que nous savons qu'une féministe à la 
plume ironique tire les ficelles du 
jeu. Cours, cours, mon Jean-Paul, le 
destin te rattrapera bien.

Cours, cours, mon Jean-Paul, 
c'est comme ça que le monde foime.

La vertu, de toutes façons, n'est 
guère télégénique. Nous l'ovons vu 
quond, après avoir recollé les lits sé­
parés de la chambre conjugale, le mari 
repentant s'est exercé à la fidélité. A 
force d'efforts il devenait mesquin, il en 
étoit même rendu à surveiller les af- 
foires des autres, si bien que sa rencon­
tre ovec la mosseuse nous a tous tiré 
de l'embarras. Enfin, il allait retrouver 
son naturel.

Comment expliquer le succès de 
Jean-Paul? On pourrait, bien sûr, invo­
quer le jeu superbe du comédien.
Ou affirmer que le Don Juan victime 
de ses manigonces rejoint l'enfi- 
rouopeur enfirouapé • ou le couple 
bourreau victime- qui sommeille en 
chcKun de nous. On pourrait dire tant 
de bêtises.

Une chose est sûre: quand un 
personnage fascine autant, c'est qu'il 
touche des cordes sensibles.

« Plus on montre des gens qui 
nous ressemblent, plus on s'attache à 
eux et plus on essaie de comprendre 
ce qui nous arrive, a déjà dit Lise 
Payette. Le téléroman est une espèce 
de miroir qui nous dit oû nous en som­
mes rendus collectivement ».

L'ex-ministre aurait-elle poussé 
l'audace jusqu'à voir en Jean-Paul une 
allégorie de l'homme politique qué­
bécois, rempli de bons sentiments mois 
pussillanime et infidèle?

Bon. Co déconne. Et je n'ai pres­
que rien dit.

Aussi bien en finir. A propos de 
fin, qu'adviendra-t-il de Jean-Paul? Se 
convertira-til? Périra-t-il?

Ah! mon Dieu, pourvu qu'il ne 
connoisse pas une fin aussi horrible 
que le Don Juon de Molière qui, 
sombrant dons l'horreur de l'enfer, ex­
pire dons cet immense cri de 
détresse;

« O Ciell que sens-je? un feu invi­
sible me brûle, je n'en puis plus, et tout 
mon corps devient un t^sier ordent. 
Ah! »

Pitié, Mme Poyette!#
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VOTRE PACT
ILA 13E ÉCOLEI

Avec la rage Les parents 
au coeur... attendent...

B-5

♦Je SUIS une residente du sec­
teur nord de la ville de Beauport 
C est la rage au coeur que j'ecm 
cette lettre. Le problème soulevé 
depuis plusieurs années au sujet 
d'une 13e école primaire a la com­
mission scolaire de Beauport. est 
un perpétuel recommencement.

La commission scolaire de­
mande cette école avec les don­
nées à l’appui qui prouvent sa né­
cessité. La population au nord de 
Beauport croit d'une façon cons­
tante chaque année, citte aug­
mentation va continuer puisque 
c'est la seule région de la banlieue 
de Quel^ où il reste des terrains, 
à des prix encore abordables pour 
la construction domiciliaire. La 
meilleure preuve de cet étal de 
chose est qu’il faudra bientôt mo­
difier la carte électorale du comté.

Que vous faut-il de plus. MM. 
les politiciens? Qu’attendez-vous 
de nous les parents? Que nous 
sortions dans la rue ou que rxxis 
prenions nos propres enfants en 
otages pour vous faire bouger'^ 
Pourquoi faut-il toujours em­
ployer des moyens agressifs et 
dis^cieux pour vous atteindre 
dans votre belle tour d'ivoire?

I-a logique et le gros bon sens 
sont-ils des mots à rayer définiti­
vement de notre vocabulaire? 
Est-ce donc trop demander que 
nos enfants puissent vivre leur 
instruction primaire dans leur mi­
lieu immédiat, sans avoir à subir 
dès leur jeune âge les désagré­
ments du transport par autobus, le 
déracinement, l’éparpillement 
dans diverses écoles des membres 
d'une même famille?

J’en suis arrivée à un stade où 
je n’ai plus confiance en nos diri­
geants. Le système gouvernemen­
tal est rendu à un tel stade de 
parfait désintéressement face aux 
électeurs, que c’est à se demander 
pourquoi on continue de 
voter.f...)#

France Morasse 
Beauport

Une nécessité 
pour Beauport

♦ La présente est pour vous 
faire part de mon désaccord pro­
fond face au traitement reserve 
aux élèves des écoles primaires 
situées au nord de la Commission 
Scolaire Beauport.

Ces enfants doivent s’accomo- 
der de locaux de service insuffi­
sants et surchargés et par consé­
quent de changements fréquents 
d’école. Les enfants d’une même 
famille sont souvent dispersés 
dans différentes écoles et doivent 
subir de longs trajets d’autobus ce 
qui peut hypothéquer grandement 
leur rendement scolaire.

Pour toutes ces raisons, j’es­
time qu’il est urgent qu’une déci­
sion positive soit prise concernant 
la construction d’une nouvelle 
école primaire daas ce secteur en 
développement de la Commission 
Scolaire Beauport. En espérant 
une réponse positive à cette de­
mande impliquant le devenir de 
nos enfants. Le comité d’école la 
Farandole.#

♦ (Lettre adresser à M Claude 
RyTtn imrusov de l'Education du 
Québec)

En tant que residente du sec­
teur nord de la ville de Beauport. 
je vous demande personnellement 
votre appui dans le dossier de la 
13e ecole primaire

Nos classes sont à leur maxi­
mum, les services educatifs ré­
duits à cause du manque d'es­
pace, les enfimts d’une même 
famille sont séparés.... Ce ne sont 
là que quelques faits qui peuvent 
entraîner des problèmes à plus ou 
moins longue échéance.

Les parents du secteur travail­
lent a ce dossier depuis plusieurs 
années. Cette construction est de­
venue necessaire pour assainir la 
situation dans toutes les écoles de 
la Commission Scolaire Beauport 
et toutes les écoles nous appuient 
dans nos démarches cette 
année.#

Joanne Simard 
Beauport

Une longue 
bataille

♦ I^s parents du secteur nord 
de Beauport ont entrepris l’annee 
1987, en luttant pour qu’une école 
soit construite dans leur secteur 
pour limiter l’augmentation cons­
tante des élèves du niveau primai­
re que nous devons mettre à bord 
d'autobus scolaires pour les diri­
ger vers les écoles du sud de 
Beauport.

C’est sur les mêmes espoirs 
que nous avons terminé l’année. 
(...)Des démarches ont été faites
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Solange Tbeniault 
Beauport

Voyons, M. le 
ministre Ryan

♦ (Lettre adressée au ministre 
de l'Education, M. Claude Ryan)

Je suis le père de deux enfants 
qui fréquentent l’école La Ribam­
belle au nord de la Commission 
colaire Beauport. Cette école de­
vrait fournir à mes enfants la 
possibilité de recevoir une forma­
tion jusqu’à la fin de leur 
primaire.

Or. depuis plusieurs années le 
secteur ou nous habitons a connu 
une croissance démographique 
très importante. Une des 
conséquences de cette croissance 
est que la Commission Scolaire de 
Beauport transporte vers d’autres 
écoles du sud, nos enfants et ce, 
dès la 4e année. Cette situation a 
des répercussions importantes sur 
la qualité de vie de nos enfants.

Dans un avenir rapproché, ce 
sera au tour de mes enfants d’étre 
affectés. En tant que parent, élec­
teur et payeur de taxes. M. Ryan. 
je vous demande d’apporter une 
attention spéciale au dossier de la 
13e école primaire à la C.S. Beau­
port afin de régulari.ser la situa­
tion de nos enfants #

Normand Oéllnas

Si tôt dans l’autobus...

par notre député. M. le ministre 
Yves Séguin; le ministre de l’Eidu- 
cation, a aussi visité notre quartier 
et constaté le nombre toujours 
grandissant de nouvelles 
constructions domiciliaires. Mais 
nous ne cesserons pas nos reven­
dications tant que (...)le chantier 
de construction ne sera pas en 
branle.

Nous avons déployé nos éner­
gies dans l’école public parce que 
nous croyons en ses capicités et 
qualités et l’engagement que nous 
démontrons présentement, affir­
me bien notre foi en sa valeur.#

Yves Rochon 
Beauport

Beauport la 
veut, son école

♦ (...)L’école La Ribambelle de 
la Commission scolaire de Beau­
port est construite depuis 1979. 
C’est une école qui devait recevoir 
tous les éleves des premier et 
deuxième cycles du primaire.

Environ depuis 1982. La Ri­
bambelle ne peut recevoir tous les 
élèves du deuxième cycle. Ces 
élèves doivent être déplacés en 
autobus, matin, midi, soir vers 
d’autres écoles, ce qui entraîne 
une adaptationC..) et pour cer­
tains. des problèmes graves.

Depuis plasieurs années les 
parents de La Ribambelle et la 
CSB réclament du ministère une 
nouvelle école primaire à Beau­
port. Depuis ce temps, on reçoit 
des refus du ministère de 
l'Education.

Nous savons que ce secteur se 
développe rapidement ce qui a 
pour effet d’augmenter le nombre 
d’enfants. Le ministre de l'Educa­
tion M. Ryan s’est même rendu 
sur place en mai dernier et (...) à 
ce moment s’est montré du même 
avis que les gens du secteur que 
l’agrandissement se fasse rapide­
ment. Malgré cela, nous avons 
quand même reçu un refus.

En tant que parent, je crois 
qu’il est grand temps que le minis­
tre donne priorité à cette nouvelle 
école.#

Yvm Ou#ll#t
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TELEVISIONI
Le
la maison?

♦ Doit-on permettre aux 
jeunes de commettre leurs pre­
miers vols a la maison, car 50 
pour 100 d’entre eux le font déjà a 
l’ecole, dans les commerces, etc’

Drvil de parole, le 15 janvx'r 
dernier demandait: « Doit-on per­
mettre aux jeunes d'avou- leurs 
premières relations sexuelles à la 
maison? » Puisque, ajoutait l’inef­
fable animatrice, M pour 100 
d'entre eux se la permettent déjà 
ailleurs...

«Question piegee» remarque 
avec pertinence Mme Petrowski 
Piegee, fallacieuse sinon malhon­
nête Un partiapant ne le faisait-il 
pas observer le 50 pour 100 d’em­
pressés sexuels mentionné est 
avarKé. non parce qu’il est réel, 
mais plutôt parce qu’on souhaite 
qu’il le devienne

Qu’une grave détérioration des 
moeurs, souvent inconsciente ou 
confuse, sévisse chez les jeunes et 
les moins jeunes, plus gaves d’in­
formations sexuelles que formes à 
une saine éducation, impossible 
de le nier. Mais, de là à admettre 
une corruption aussi généralisée 
pour le cSiebec-jeunes.se, je m’y 
refuse à moins de preuves bien 
erablies. N’exagéroas-nous pas fa- 
cilement les maux qui nous 
accablent?

Piégee et fallacieuse la ques­
tion? Certes, car elle s’appuie sur 
une fausseté, à savoir que toutes 
les relations sexuelles sont admis­
sibles et licites. Erreur qui ré­
pugne à toute personne qui place 
la raison, non à la remorque du 
plaisir et de la passion, mais dans 
son rôle de guide des actes 
humains.

Parmi les participants, rares fu­
rent les témoins de la foi chré­
tienne à se faire entendre. Ils en 
ont que plus de mérite. Bravo, 
mesdames, bravo messieurs le 
théologien. Fidèles à croire et à 
proclamer que les relations sexu­
elles ne sont permises qu'entre 
personnes unies par le mariage, 
vous méritez l’adrniration et la re­
connaissance autant de la société 
que de votre Eglise.#

Roland Chabot 
Pintendre
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Un droit 
bien enfumé

é (Lettre adressée à M Jac­
ques Girard, president de 
KadK>Quebec)

Nous avxms ete approcheN. il y 
a quelques semaines en vue de la 
preparation d’une émission Dmit 
de parole. Lors de ce premier 
contact, le sujet devait être « la loi 
C-51 visant a interdire la publicité 
sur le tabac».

C’est à contre-coeur que nous 
avons accepte de partiaper au dt*- 
bat. forts d’une experience humi­
liante que nous avions vécu il y a 
quelques années et la recherrhLste 
en fut prévenue. En effet, à notre 
avis, les débats ne font que soule­
ver de la poassière et quand elle 
se dépose, il n’y a rien de régie 
mais seulement des gens 
éclaboussés.

Ce fut un débat sur les émo­
tions. (...)Loin de prêcher par le 
bon exemple, l’animatrice a fait 
ressortir que les fumeurs étaient 
les victimes de l’intransigeance de 
leurs concitoyens (la question pre­
vue en ce sens illustre bien les 
intentioas de l’équipe) et le côte 
éducation de la population que le 
ministère de la Santé ne fait puis 
lui-méme, en a enœre pris un 
coup

D'apres cette émission, la jx>-

pulation a perçu qu’il était bien et 
normal de fumer et que personne 
ne pouvait ni ne devait empêcher 
les fumeurs de s'adonner à leur 
vice n’importe où. n’importe 
quand En attendant. 6.5tl0 Qué­
bécois moumvnt cette annee des 
méfaits du tabac (dont Rene Lé­
vesque) et nous devions payer 
pour tous ces frais médicaax.

lé di'bat aurait pu être un 
moyen extraordinaire (avec vos 
500.000 telespeciateurs) de faire 
ressortir le côte positif du non-fu­
meur et de valoriser son image 
afin d'inciter les jeunes à ne pas 
prendre a fumer \’(xis avez tota­
lement manque le bateau.

(...)lnutile de vous dire que 
tixis st'iont prevenas de vos posi­
tions arbitraires et biaisees et que 
la cote de Mme Uimarche auprès 
des non-fumeurs ira dans le 
même sens #

L’Association québécoise 
des non-fumeurs... 

Janine Larose 
Terrebonne

Quel droit 
de parole?

♦ Piteuse est le qualificatif le

' i
h

F#
Un museiage en règle...

plus approprie pour qualifier ré­
mission Droit de parole du ven­
dredi quatre décembre dernier, 
portant sur le Parti Québécois S’il 
en ainsi c’est en grande partie a 
cause du choix dn panelistt's et 
uivites. de meme que de la façon 
dont on a orienté le débat

Comment justifier le fait de 
choisir deux pequistes, deux or­
thodoxes (ex-pequistes) et deux 
journalistes pour débattre de la 
question: le Parti québécois va-t-il 
disparaitiv? Cela équivaut a de­
mander à Pieter Botha si le gou­
vernement Sud-africain est racis­
te .S'attendait-on à une réponse 
affirmative de la part des 
pvxjuisu-s?

Il était inévitable qu’avec une 
telle brvxhette de panelistes cer- 
taias des facteurs principaux qui 
ont causé le dtvlin de rette forma­
tion allaient être negligt's au profit 
d'une disiiivsion sterile autour de 
l'indept'ndaiKe, la souveraineté, 
la souveraineté-association, etc..

(...)N’aurait-il pas été avanta­
geux d'avoir des panélistes pmve- 
nant de milieux divers: groupi’s 
populaires, universitaires (politi­
cologues ou autres) etc..'.*

Toutefois, ct'la n'est pas evi­
dent puisqu’encore faut-il que O's 
gens aient la chantre de s’expn- 
mer Comment expliquer que l’a 
nimatrice (...)n’aie pas eu la de- 
ceiKe de donner la chance aux 
participants de s’exprimer au 
moias une fois pendant cette heu­
re de débat, ne serait-ce que pour ' 
répliquer aux attaques des pe­
quistes qui lançaient des boutades 
à leurs adversaires politiques. Si 
c’e.st ça des débats « costauds » 
comme Mme Lamarche l’a sug­
gère après son émission, il n’y a 
plus de place dans la société poli­
tique québécoise pour les gens 
qui revendiquent paisiblement 
leurs droits de parole. Mme la- 
marehe noas a avoué avant l'é­
mission qu'elle avait déjà été trai­
tée de liberale et de pequiste mais 
jamais de neo-democrate. Elle 
nous a par la suite convaincu qu'il 
y avait peu de chance qu’un jour 
elle soit même traitée de 
démocrate#

Paul Thériault 
Québec

Naïveté à 
Caméra 87

é (Lettre adressée à Caméra 
87, à Téléxison Quatre-Saisons)

J'ai trouvé d’une très grande 
naïveté votre récent reportage sur 
l’Armee de Marie. Ce document 
était nettement tendancieux. Vous 
dites, sans les avoir consultés, que 
«les évét^es ont accusé Marie- 
Paule (Giguère) de se prendre 
pour la Vierge Marie ». Votre jour­
naliste gagnerait saas doute à lire 
Marc Bosquard. Il y apprendrait 
notamment que c’est là une préro­
gative que s’arroge précisément 
Mme Giguère

Je n’ai par ailleurs pas été im­
pressionné par les centaines de 
milliers de dollars que ferait jaar- 
venir au Pape, selon vos sources. 
l’Armée de Marie lors de son pèle­
rinage annuel à Rome.(...)

Votre reportage m’a semblé 
préoccupé de redonner à Mme 
Giguère et à son « empire » toute 
sa crédibilité. Notre «Jeanne 
d’Arc québécoise» déploie vrai­
ment beaucoup d’efforts à dé­
fendre sa vocation prophétique. 
Elle gagnerait en qualité à se met­
tre à l’école de l’humilité de cer­
tains de nos prophètes modernes 
que sont, par exemple, un Jean 
Vanier, une Mère Teresa...

Comme je n’appartiens ni au 
monde de l’épiscopat, ni au du 
clergé, j’ose croire que ces quel­
ques remarques ne seront pas 
l’occasion pour Mme Giguère de 
voir des signes avont-coureurs 
d’une nouvelle persécution venant 
cette fois du laicat

(...) Le Cardinal Vachon. puis­
qu’il en a été question daas votre 
reportage, a pris dans cette affaire 
ses responsabilités comme pas­
teur et gardien de la foi. Il a à cet 
égard toute mon admiration et 
mon estime! Je m’étonne même à 
la lecture du théologine Bosquard 
que l’êpisoopat n’ai pas réagi plus

tôt devant les dangers que lais­
saient courir certaias aspects de 
cette spiritualité!

Donald Rouleau 
Beauport

L’amour des 
clochards

♦J ai regardé à deux reprises, 
l’émission de Mme Bertrand qui 
recevait des clochards et j’ai été 
boulversée, scandalisée. Oh! bien 
sûr, on entend parler des sans-a­
bri. mais les voir et les entendre 
c’est autre chose.

Dans mon enfance, j’ai connu 
des quéteux à qui on servait un 
bon repas et qu’on hébergeait 
pour la nuit, mais je n’ai jamais 
croisé un clochard des temps mo­
dernes, c’est vraiment pitoyable 
dans un pays riche comme le 
nôtre!

Quant a voas. policiers, qui 
vous croyez compétents en vous 
amasant à vider une bouteille de 
vin qu’un pauvre bougre a «bum- 
mée» pendant des heures, je n’ai 
pas de félicitations a vous faire; 
vous n’allez pas à la cheville de ce 
pauvre malade, cardiaque, diabé­
tique, qui trop ému pour savourer 
le festin de Mme Bertrand, a de­
mandé d’apporter les restes pour 
ceux qui ont faim.

Heureux êtes-vous si vous avez 
eu une enfance normale qui vous 
a permis de vous orienter vers 
une carrière honorable, n’abusez 
donc pas de votre pouvoir. N’ou­
bliez pas que ce .sont des êtres 
humains qui n’ont pas eu votre 
chance, que la vie a massacrés et 
qui méritent autant de respect que 
vous et moi

Le gros problème de nos clo­
chards. ce n’est pas tellement la 
boisson, c’est le manque d’amour 
qui leur donne soif. Dans le même 
contexte, dans leurs sabots, que 
serions-nous devenus?(...)

Fn attendant que l’etat inter­
vienne (et ça urge), n’y aurait-il 
pas un soas-sol d'ègli.se qui les ac­
cueillerait afin de leur éviter de 
coucher aux quatre vents, et leur 
permette de se réunir avec leurs 
collègues, qui sont la .seule famille 
qui leur reste (...).#

Irène Oolbec 
St-Aug.-de-Desmaures

Que l’on coupe 
Lance et compte

♦ (Lettre adressée au Din'cteur 
de la programmation. Radio-Ca­
nada. Montréal)

Nous sommes très déçus des 
scenes si expliates de l’émission 
Lance et Compte. Même pour 
des adultes qui se respectent il y 
avait des scènes choquantes daps 
l’émission de jeudi dernier a notre 
avis. Nous aimerions savoir jxiur- 
quoi une émission dirigée aux 
jeunes et présentée par notre so­
ciété d’État offre de telles scènes.

Apprenant par les journaux 
que le réseau anglais coupe les 
.scenes osées, nous demandoas 
que le reseau français aussi coupe 
les scenes qui ne sont pias présen­
tables au jeune auditoire attiré par 
cette émission. Veuillez acquies­
cer à cette demande pour que les 
parents du (Juébec puissent éle­
ver leurs enfants daas le bon sens, 
en collaboration avec la société 
d’Etat et en dépit d'elle #

Grant et Jacqueline 
MacKay 
Ste-Foy

La dictée à 
la télé

♦Quelle heureuse initiative de 
la part de notre télévision d’état 
d’avoir donné une dictée sur ses 
ondes. (...)

A tout a/imuts. on deplore la 
qualité du français et'rit; nous 
avons une jpunes.se télevore

Nous les pnifusseures, il y a 
belle lurette que nous avons iden­
tifie cette carence dans l’easeigne- 
ment du français et tentons isolé­
ment d’y remédier dans nos 
classes, même si notre tache n’est 
pas d’enseigner le français.

Le ministère de l’Education 
s’en émeut enfin et propose des 
.solutions répressives en accusant 
profs et élèves d’incurie! Les 
élèves atteints du syndrome de la 
«faute» réclament des mesures 
d’uigence.

Qui est respoasable du rema­
niement profond du système sai- 
laire des années 70? Sans vouloir 
opérer un retour en arriéré du 
temps des colleges classiques, 
nous avions au moias conservé 
des programmes de français 
éprouvés. La télévision commu­
nautaire éducative devrait se met­
tre au service de la population et 
répondre aux besoins réels identi­
fiés que l’école, seule, ne peut 
soutenir et as.sumer, en attendant 
les corrections du .système d’en­
seignement du français dès l’en­
trée en maison d’éducation 
scolaire

Notre jeunesse cégépienne et 
universitaire a grandement be.soin 
de cours de rattrapage; la télévi­
sion devrait donner chaque jour 
une dictée, vers l’heure du souper, 
faisant suivre la correction illico 
au début, puis le lendemain par la 
suite, permettant aux gens de 
s’auto<orriger, selon un vieux 
principe pédagogique
d’autoformation.

Ce serait un petit pas de fait, 
mais un grand bond pour l’huma­
nité, comme disait le premier as­
tronaute à poser le pied .sur la 
lune. Au lien des « TV-DINNER » 
insipides, des «TV-DICTÉES » en 
pâture#

Marcéle Dubuc 
Québec

pamiAVAiLi
Retrouver 
un emploi

♦Etes-vous de ces femmes qui 
ont tenté de trouver un emploi 
après avoir quitté le marche du 
travail depuis un certain temps? 
C’est le cas de ma mère qui était 
infirmière mais n’avait pas prati­
qué depuis sept ans. Après une 
séparation, elle doit se trouver un

emploi. A l’Ordre des Infirmières, 
on lui dit de se présenter au Cen­
tre d’emploi et immigration pour 
s inscrire au recyclage qui lui per­
mettrait de recouvrer sa licence.

Elle s’y présente, rencontre un 
agent et se fait refuser l’accès au 
programme parce qu’elle n’est 
pas .sans emploi defxiis 24 .se­
maines Ma mère était proprié­
taire d’un commerce et a dù ven­
dre ses parts après sa séparation.

En tant que propriétaire dudit 
commerce, elle ne pouvait pas re­
tirer d’assurance<hômage. Elle 
ne pouvait pas non plus toucher 
au « B.S. ». car elle avait une pen­
sion panisoire calculée sur le 
maigre .salaire qu'elle gagnait à la 
boutique.

(...)Aujourd'hui elle travailUe 
pour une agence de soins à domi­
cile comme préposée. Cest un 
travail contractuel, irrégulier, sans

aucune sécurité. Elle lave des 
planchers aussi bien que des pa­
tients et ça se limite à ça. 
(...)Est-ce une façon d’encourager 
le retour au travail de celles qui 
veulent travailler honnêtement, ne 
pas vivre aux crochets de la 
société’#

Nancie Ferron 
Québec
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6 lettres Le mot de L amour

Usez attentivement ta liste des mots Lorsqu ils auront tous eie utilises horizontale 
ment, verticalement obliquement, et en plus, de droite a gauche et de bas en 
haut, il ne restera que les lettres lormant le mol mystère

Acre Corvide Gaule Lento Ministre Pieux
Amour Crabe Goura Lieue Motif Pbe
Anclie Grade Ligne Musee Poser
Antre Demi Grenadin Ijtre

Dong Lumière Naïve Becto
Barn Henry N'asard Rires
Birr Fmbu Madrigal Note
Brasse Epais Jocasse Mandore

Epinette Martinet Obole Sepia
Caille Langot Melo Suli
Canne Faisan Legato Mess Pause Stade

TaniâJe
Thaler
Trompe

Solution du problème precedent. Chaland

A H E N R Y T R C A N N E E C
R I R E S A E E E O I P R P R
U M C T N F N E T L D P L A A
O E A T A E I E T X A E E I B
G D A I S C T T E T N H R S E
E L S U A R R L D E E C T S U
E A A I R E A E A L R N S E E
N P L E □ C M G R O G A I M I
M L R E R T N A G B C I N P L
E U E P M O R T C O R V I D E
E M S I S G D O J O A E M M S
N I O E A I S N T L G R B O S
G E P U E R R N A E N U R T A
I R L X E A E L A M O U R I R
L E R T I L A G I R D A M F B
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SEU Line du m
BÉUER

121 mars — !• avrill. Des pro|eU. Vous 
êtes tomours prêt a partir dans de 
nouvelles aventures, a prendre des 
risrjues. a vivre le plus uitensement 
possible. Et cette semaine, les occa­
sions de «bouger», de faire de grands 
projets et de réussir dans des de­
marches difficiles ne vous mangue 
ront pas. tout comme vous pouvez pas 
ser bnllamment examens, concours ou 
autres epreuvesi Notamment le 25

TAUREAU
120 avril — 20 mai). Choisir son heure. 
Le 26 vous aurez de Tmtuition mais 
Tangoisse vous empêchera parfois de 
l'entendre. 11 y aura de fortes tensions 
inteneures ce jour-la. Heureusement 
vous ne serez pas seul et ceux qui vous 
aiment se manifesteront. Mauvaise 
joumee le 27 ou vous douterez de tout, 
remettrez tout en question. U se peut 
qu'une lettre ou un appel vous contra­
rie vivement.

GEMEAUX
(21 mai — 21 juinl. Conflit. 11 semble 
que cette semaine il y ait confbt entre 
la vie affective, plutôt affectee par des 
discussions, des bagarres ou des ma­
lentendus, et la vie professionnelle, 
plutôt favorisée, promise a de beaux 
succès mais exigeante et absorbant 
beaucoup de votre temps. Les 28 et 29. 
les problèmes essentiels se régleront. 
Vous direz clairement ce que vous 
pensez.

CANCER
(22 juin — 22 juilletl. Calme. Il n'y a 
pas de passages de planètes dans votre 
signe et la semaine menace d'être fort 
calme. Les meilleures journées a rete­
nir; le 25 et peut-être le 29 même si ce 
jour-la vous vous faites quelques illu­
sions sur le plan sentimental. Rêver 
est agréable... mais dangereux. En re­
vanche les nuages sont plus lourds les 
24 et 28: vous vous sentirez un peu 
trop seul.

LION
(23 juillet — 22 aoùtl. Des questions. 
Vous vous poserez encore pas mal de 
questions cette semaine et vous serez 
bien en peine d'y repondre. Mais vous 
ferez un grand effort d'honnêtele, 
d'introspection, pour mieux vous con­
naître, pour mieux comprendre des 
reactions en vous-même qui parfois 
vous échappent. Parfois encore, il y a 
reflexions sur votre enfance, sur vos 
rapports avec votre mere.

VIERGE
123 août — 22 septembrel. Succès. 
Vous bénéficierez sans doute, le 25, 
des bons aspects reçus de Jupiter et 
de la Lune a Mercure, votre planete 
maîtresse. Cela devrait vous aider, ce 
jour-la en particulier, a passer avec 
succès des examens ou des concours, a 
vous presenter a un poste profession­
nellement intéressant. Bonne journée 
egalement pour signer un contrat ou 
regler des affaires juridiques.

AU 30 JANVIER I9M
BALANCE

123 septembre — 23 octobreL Des 
joies. Certes, Venus ne vous apportera 
tes joies que de façon indirecte puis­
qu'elle ne traverse pat votre signe 
Mais les 24. 25 et 27 elle reçoit de très 
beaux aspects de Pluton, de Neptune, 
de Mars, qui laissent esperer des 
elans, de la passion, de l'mtensite et 
des espoirs fout. Vous serez amoureux 
et meme sile 29 une ombre passe, vous 
ne serez pas entames

SCORPION
(24 octobre — 22 novembrel. Passion. 
Pluton, dans votre signe, forme un as­
pect puissant a Venus Meme s'il est 
exact le 26, il colorera toute la semaine 
en créant un climat passionne, entiè­
rement absorbe, pour ne pas dire ob­
sédé par l'amour. Cela parfois réveille­
ra les angoisses, les tensions, les 
violences qui sont en vous secrète­
ment mais vous serez soulevé par ce 
«merveilleux orage».

SAGITTAIRE
(23 novembre — 22 decembrel. Coup 
de coeur. Le 24, tenez-vous sur vos 
gardes car vous pourriez avou des en­
nuis inattendus; la fatigue, en outre, 
vous empêchera de reagir positive­
ment. Toutefois le 25 vous retrouverez 
des forces, des elans, sans doute grâce 
a une rencontre ou a vos amours et le 
26 a nouveau, vous remonterez en sel­
le. Menagez-vous quand même car le 
29 vous serez trop tendus.

CAPRICORNE
(23 décembre — 20 janvier!. Un nou­
vel espoir. Le 24, Neptune dans votre 
signe sera en bon aspect de Venus. 
Vous découvrirez avec surpnse que 
vous pouvez encore tomber amoureux, 
que vous pouvez encore éprouver des 
emotions intenses, romanesques, dont 
vous ne vous pensiez plus capable. 
Certes le lendemain, vous reagirez, 
vous douterez de votre propre coeur 
mais cela ne durera pas et Ig 26, l'es­
poir a nouveau vous portera.

VERSEAU
(21 janvier — 19 février). Bon climat. 
D'une maniéré générale, cette semaine 
vous vaudra des satisfactions et des 
joies. Amicalement, on vous apportera 
de l'aide, surtout le 25. Vous recevrez 
de bonnes nouvelles ou des lettres qui 
vous feront plaisir. Le 25 favorise aus­
si vos démarches officielles ou les en­
gagements légaux. Dans l'ensemble 
vous jouirez d'un bon équilibré affectif 
moral.

POISSONS
(20 février — 20 marsi. Tout pour l'a­
mour. Le 24 vous promet de vives emo­
tions amoureuses, au point que vous 
négligerez votre travail. Le 25, les 
elans seront puissants et vous empor­
teront jusqu'à la passion. Le 27 tout 
sera joue. Qui l'emportera? Le Sagittai­
re, le Scorpion ou le Capricorne? Ou 
meme le Taureau? En fait, les «candi­
dats» seront nombreux, plus que vous 
ne le croirez possible.

LA UOIXINNE OUVEUTE 
DES ECHECS par Paul SAINT AMAND jr Inr

fi fi 1
A &

CLINIQUE #4-A
Ces cliniques ont pour fin de déposer un exerci­
ce sur l'echiquier de nos lecteurs.
SMAGIN—DYBOVVSKI Naleczow 1985 
Les Blancs jouent et gagnent.

Caucus: les Fous sentent aussi mauvais l’un 
que l'autre dans nos deux diagrammes de la 
semaine. Ils transpirent contre certains de 
leurs pions tandis que les Cavaliers bien postés 
cinglent les points sensibles. Les deux positions 
ont un plan jumeau. Quel est-il?
(Solution à la fin).
CITATIQN
«J’ai souvent écrit que Karpov est comme un 
iceberg. Eh bien, Kasparov vient d'étre le Tita­
nic.» Alexandre Roschal, éditeur de 64, la revue 
soviétique hebdomadaire d'echecs. Cette 
declaration survient apres la victome de Kar­
pov a la 23e partie du tout recent match de 
championnat du monde qui devait le placer a 
une partie du titre.
SAVIEZ-VQUS QUE?
Une partie d'échecs peut avoir deux résultats 
difTérents. Dans une partie du tournoi du Car­
naval de Québec 1982 au terme de leur 53e 
coup, Serge Robitaille et Paul Saint-Amand jr 
(votre chroniqueur) se donnent la main sans 
dire mot, croyant conclure au même résultat. 
I.e directeur du tournoi s'amene, s'enquiert du 
verdict. M. Robitaille déclare avoir gagne et M. 
St-Amand avoir fait null Consternes, les deux 
joueurs se regardent, bredouillent quelques dé­
saccords, remettent la position finale sur l'e- 
chiquier et l'attroupement amuse constate la 
méprise bien involontaire de M. Robitaille de­
vant la position bel et bien pat et non mati 
Toute une jjoignée de mains a double sens. 
TOURNQI DU CARNAVAL DE QUÉBEC 
$2,500 en prix les 5-6-7 février, au centre Lu­
cien-Borne, 100 chemin Sainte-Foy. Ronde 1: 
I9h30. Rondes 2-5: 10h30 et 16h30. Inscription: 
section pro $30. Section moins de 1600 $25; 
section populaire $20 une occasion en or pour 
les débutants de jouer dans une atmosphere 
excitante! Poster à Ligue d'échecs de Québec, 
C.P. 8613, suce. Sainte-Foy. Québec GIV 4N6. 
Aussi sur place, le 5 février de 17h30 à 19h: $5 
en supplément. Info.: Bertrand Auger (prési­
dent de la Ligue d'echecs de Québec) 837-3749. 
Hébergement: Brenda Paradis 837-9143. 
MATCHS DES CANDIDATS 1988 (RN)
Les matchs #6 et #7 de cette série de mini­
dossiers. Rappelons que le récent challenger 
défait Anatoly Karpov rejoindra les sept vain­
queurs dans l'épreuve suivante visant a déter­
miner le prochain challenger du championnat 
du monde de 1990 contre le champion défen­
dant Garry Kasparov.

MATCH #6
ARTUR YUSUPQC (URSS 26351—JAAN EHL- 
VEST (URSS 2540)
Yusupov: 27 ans. Ce puissant grand-maitre 
s'est rendu en demi-finale aux derniers matchs 
des Candidats en 1986. Classé 3e mondial, ça dit 
tout! Qualités: surnommé «Le Mur» pour sa 
solidité. Spécialités: Blancs: l.d4. Noirs: contre 
l.e4 e6(Française) et l...e5; contre l.d4 f5(Hol- 
landaise) et I...d5(Gambit dame et Quest- 
indienne).
YUSUPOV—JAAN EHLVEST Championnat de 
l'URSS 1987.
(Ce championnat remporté par Beljavski et Sa- 
lov avec 11,^17 devant Ehlvest 10'/V17 et Yusu­
pov (10/17; Beljavski a vaincu Salov 3-1 dans le 
match de bris d'égalité).
I.d4 Cf6 2.c4 g6 3.Cc3 Fg7 4.e4 d6 5.Fd3 0-0 
6.Cge2 Cc6 7.0-0 e5 8.d5 Cd4 9.Cd4 ed4 lO.CbS 
Te8 1 l .Tel Cg4?l 12.h3 a6 13.hg4 ab5 14.cb5 Dh4 
15,g3IN Dg4 16.Dg4 Fg4 17.Rg2 f5 18.a4 fe4 
19.Te4 Te4 20.Fe4 Fe2 21.Ta3 Rf71? 22.rj h5 
23.Rf2 d3 24.a5 h4?(24...Fd4 25.Fe3 Fb2 26.Ta2 
Ff6 27.a6 et 24...d2 25.Fd2 Fb5 26.Tb3 Fd4 27.Rg2 
Fa6 28.Fd3 favorisent «Le Mur»), 25.gh4 Fffi 
26.Rg3 Fe5 27.Rg4 d2 28.Fd2 Fb5 29.Fc3 Rf6
30.Fe5 des 31.b4 Fd7 32.Rg3 Re7 33.d6 Rd6
34.Fb7 Ta7 35.a6 Fb5 36.Rg4 c6 37.Rg5 Rd5
38.Ta5 Rc4 39.Rg6 Rb4 40.Tb5 1-0.
Ehlvest: dans la vingtaine, ce tout récent 
grand-maitre a obtenu son titre en se quali­
fiant à l'Interzonal de Zagreb en août dernier. 
Qualités: sur les 60 nouveautés théoriques les 
plus importantes en 1986 jugees par l'Informa­
teur, Ehlvest en compte 2. Spécialités: Blancs. 
I.e4; Noirs: contre l.e4 e5: contre l.d4 c6-d5(la 
Slave) et rOuest-indienne(l...d5,e6,b6,Fb7). 
EHLVEST-JAKOVIC (2440) 1986
I. e4 e5 2.cn Cc6 3.Fb5 a6 4.Fa4 Cf6 5.0-0 b5 
6.Fb3 Fb7 7.d3 Fe7 8.a4 d6 9.Cc3 Ca5 10.Fa2 b4
II. CdS Cd5 12.ed5 b3 13.Del!N Fd5 I4.Da5 Ff3 
15.Fb3 Fb7 16.f4 ef4 17.Db4! Tb8 18.Df4 Ff6?l 
19.Tel Rf8 20.Fd2 Dd7 21.Fc3 Fc3 22.bc3 h5?I 
23.Fe6 De7 24.Fd5 Dd7 25.TabI 1-0(25...c6 
26.Fn).
Avantage Jusujxiv.
PIT BQWL
Les échecs manqueraient-ils d'imagination à 
cote de cette rage actuelle de bowls au football 
américain? Le Fiesta Bowl, le Rose Bowl, l'Q- 
range, le Citrus, le Peach et pas même un petit 
Chess Bowl? Faudra-t-il ajouter au jeu une nou­
velle pièce d'échecs qui mord, histoire d’obte­
nir un jeu plus physique, et qui aurait la figure 
et le nom de...
CLINIQUE #4-B 
GHEORGHIEU-YUSUPQV 1985 
Les Noirs jouent et gagnent.

(Solution à la fin).
KEVIN SPRAGGETT (CANADA 25701—ANDREI 
SOKOLOV (URSS 2635)
Spraggett: une trentaine d'années. Un des 
joueurs les plus talentueux de l'histoire du Ca­
nada! Depuis peu sur le marché international. 
Kevin a entre autres remporte le super New 
York Open et le Championnat du Common­
wealth. Qualités: Consciencieux et très disci­
pliné, misez sur la qualité de sa préparation 
contre Sokolov. Joueur d'attaque. Spécialités: 
Blancs: l.d4; puis l.e4 et l.c4; Noirs: contre 
l.e4 c5; contre l.d4 Cf6-g6-d6(est-indienne); 
puis I...d5 2.c4 dc4(Gambit dame accepté). 
SPRAGGETT-ROMAN PELTS (2425) 1986 
l.e4 c5 2.Cf3 e6 3.d4 cd4 4.Cd4 Cc6 5.Cc3 a6 6.Fe2 
Dc7 7.f4 d6 8.Fe3 Cf6 9.Dd2 Fe7 10.0-0-0 0-0 1 l.g4 
Te8N 12.g5 Cd7 13.h4l b5 14.Ff3 Tb8 15.Rbl 
Cb6?!(Cc5! I6.Dg2l léger blanc) 16.b3 Fd7 
17.Cce2! Ff8 18.h5 Cd4 19.Fd4 Fc6 20.Fb2 Db7 
21.Cd41 Fe4 22.Fe4 De4 23.Thel(23.g6!)Db7 24.g6 
Cd7?(24...h6!) 25.gh7 Rh7 26.Dd3 Rg8 27.h6 Cc5 
28.Dh3 R 29.hg Fg7 30.Tgl Te7 31.Cc6 TbeR 
32.Ce7 Te7 33.Dh6 Ce4 34.Td3 Da7 35.Fd4 1-0. 
Sokolov: 24 ans. S’est aussi classé 3e mondial, 
s'est incline en finale des Matchs des Candidats 
en 1986 contre Karpov. Qualités: très menaçant 
en attaque et fort piegeux. Spécialités: un ré­
pertoire limité; Blancs: l.e4; Noirs: contre l.e4 
c5: contre l.d4 e6-b6(Ouest-indienne). 
SOKQLOV-JANSA (2475) 1986 
l .e4 c5 2.Cf3 d6 3.d4 cd4 4.Cd4 Cf6 5.Cc3 a6 6.f4 
Dc7 7.Fe2 e6 8.0-0 Fe7 9.a4 Cc6 10.Rh I 0-0 11 .Fe3 
Te8 12.Ff3 Tb8 13.g4N FfB 14.g5 Cd7 15.Fg2 
Ca5?l(g6) 16.FgI b6 17.Dh5 g6 I8.Dh3 Fg7
19. Tadl Cc6 20.Cdb5l ab5 21.Cb5 Dd8 22.Cd6 TfB
23. e5 Ce7 24.Dd3 Cc5 25.Da3 Fd7 26.a5 Ta8 27.b4 
Ca4 28.b5 Cc5 29.Fc5 bc5 30.Cb7 Dc8 31.c4 Cf5 
32.Cc5 Ta7 33.a6 td8 34.b6 FfB 35.ba7 Fc5 36.a8 
Da8 37.Dc5 Da6 38.Dc7 1-0 temps.
Avantage Sokolov dans un match endiablé. 
SQLUTIQN-CLINIQUE 4-A
Dans ces duels Mauvais Fou-Bon Cavalier, il ne 
manque souvent que le Roi pour faire la dif­
ference. Qu'est la facture d'un pion lorsqu'il 
s'agit de s'acheter un Roi? l.bSII Fb5 2.Rb4 Fc4 
3.Ra5 Fd3 4.Cdl Ffl 5.g3 Rd6 6.Rb6 a5l 7.Cc3l Fc4 
8.Ca4 Fb3 9.Ra5 Rc6 lO.Cbb Fc2 ll.Cc8!l Fd3 
12.Ce7 Rd6 13.Cg8 Re6 14.Ch6 Re7 I5.Rb6 RfB 
16.g4 fg4 17.Cg4 Rf7 18.Rc5 Re6 19.Ce3 h5
20. RC6I Fe4 21.Rc7 h4 22.Rd8 Fg6 23.Cg2l h3
24. Ch4 Fh5 25.R Rd6 26.Cg6 Fg4 27.Ce7 Fh5 
28.Cc8 Rc6 29.Re7 Rc7 30.Cd6 Rc6 31.Ce8 1-0. 
SQLUTIQN-CLINIQUE 4-B
l...f4!l 2.Re2(2.gf4 Cd6l 3.Fd2 CR 4.h5 Rf6 5.Fel 
Rg7 $)Cd6l 3.Rd3(3.Rl? CRI 4.fg4 Cd4 5.Rd3 CR 
6,FR Ce5 7.Re2 R S.Rfl Cg4 9.Fb6 Re5 lO.FaS Re4 
l).Fb6 d4 12.a5 RI l3.Rg2 d3 14.a6 d2 15.a7 
fl:D$)CR 4.h5 fg3 5.fg3 Rf6 6.h6 Rg6l 7.Fd2 Cg3 
8.Fb4 ab4 9.a5Ch5ll IO.Re3Cf6 ll .Rf4Rh6 12.a6 
Cd7 I3.a7 Cb6 14.Rg4 Rg6 15.Rf4 RR 16.Rg4 Ca8 
0-1 la carte royale, ne partez pas en finale sans 
elle.
DE L’ACTIQN AU CLUB DE CHARLESBOURG 
Sous forme très populaire de 30 minutes pour 
mater, l'occasion de jouer quatre rondes le lun­
di 25 janvier à compter de 19hIS. $2 aux non- 
membres. Info.; Jean Pouliot, 524-3862.

Bonne chance! 
à la semaine 
prochaine

^OTS CROISÉS
NO C-4t 'Q KêimMia lur

HORIZONTALEMENT
1— Loi anglaise qui garantit, depuis 

1679, la liberté individuelle et qui 
protege contre les arrestations 
arbitraires.

2— Le fondateur de la logique formel­
le. — Portion de courbe.

3— Quand on le releve, on accepte un 
défi. — Moderee.

4— Aiguilles d'acier qui attirent le 
fer. — Art. espagnol.

5— Compagne de Popeye. — Espece de 
palmier.

6— Aval. — Roue a gorge.
7— Bagatelles. — Bande organisée de 

malfaiteurs.
8— Temps que met la Terre pour faire 

sa revolution autour du Soleil. — 
Hardi jusqu'à l’unprudence.

9— Remuneration à l'article. — Se dit 
d'une expression dont on se sert 
habituellement.

10— Se servir d'un instrument agrico­
le. — Note. — Sodium.

11— Vieille colère. — Gemu- (se).
12— Qui vit la solitude. — Irlande.

5— Astate. — Ensemble des biens ap­
partenant a un evéche. — Choisi.

6— Ensemble des cellules non repro­
ductrices. — Applique sur un mur.

7— Animaux pélagiques, a symetrie 
bilaterale. — Pr. pers.

8— Mouche qui pond près des narmes 
des moutons. — Correspond a.

9— Ecule. — Terre marécageuse et 
sterile.

10— Nombre de coups necessaires 
pour réussir un trou. — Calcaire 
d'origine marine, le plus souvent 
blanc. — Titane.

11— L'urine en contient. — Mettre les 
rênes a un cheval.

12— Action de fermer hermétique­
ment. — Mesure de superficie.

SOLUTION DU PROBLEME C-48
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

VERTICALEMENT
1— Science qui traite de la vie et du 

culte des saints.
2— Oiseau très coloré. — Qui concer­

nent la toison des moutons.
3— Se dit d'un nombre qui a pour 

base 2. — Désirs, goûts.
4— Elles passent leurs vacances d'ete 

dans une station balnéaire.

/V

SCKABIIIÆ I i.riinK’dia ir« psr Roçcr HACHEZ

Une partie «Joker-Scrabble»
Nous vous présentons une variante qui constitue un excellent 

exercice pour la recherche de scrabbles.
La partie qui suit est particulièrement intéressante pour ceux 

et celles qui cherchent à maitriser la technique de la maçonnerie 
(mot joué parallèlement à un mot déjà posé et formant avec celui-ci 
des petits mots perpendiculaires de 2 lettres ou plus. De plus, on y 
trouve plusieurs scrables à double appui (utilisant 2 lettres non 
adjacentes déjà sur le jeu).
Méthode de jeu

Placez toutes les lettres de votre jeu à découvert sur la table 
afin de pouvoir repérer rapidement celles qui seront utilisées pour 
la partie. À noter que chacun des tirages de cette partie contient 
un joker (lettre blanche).

Tout comme pour une partie de Scrabble duplicate, le but de 
cette variante est de trouver pour chaque coup le mot le plus 
payant. Lorsque vous croyez l'avoir trouvé, vérifiez avec celui que 
nous avons retenu. S'il en diffère, placez sur votre jeu celui que 
nous avons retenu et remplacez le joker par la lettre qu'il repré­
sente afin de le libérer pour le coup suivant. Lorsque vous ne 
pourrez remplacer le joker par la lettre appropriée, laissez-le en 
place et utilisez le second joker; quand ce deuxième joker ne pour­
ra être remplacé, laissez-le en place. S’il n'y a plus de scrabbles 
possibles avec les lettres qui restent, la partie est alors terminée.

Cachez le jeu de la façon habituelle avec un carton et ne décou­
vrez le mot suivant que lorsque vous croyez avoir trouvé le mot le 
plus payant. Le système de référence fonctionne de la façon suivan­
te: les rangées horizontales sont désignées par les lettres A à O et 
les colonnes par les nombres de 1 à 15; donc, H4 désigne un mot 
placé horizontalement et 4H un mot placé verticalement. Ne sont 
admis, tel que précisé par le règlement international, que les mots 
du Petit Larousse Illustré (édition 1981 et suivantes).

COUP TIRAGE MOT RETENU RÉF PTS

1— ACEEIR?
2— EEELMN? ECRIE(R)A H3 72
3— EEIMST? CLEMEN(C)E 4H 72
4— AEIJRT? EM(E)RITES 5E 94
5— AGIRTV? R(E)JETAI 2H 118
8- INORSZ? GRAVIT(E)R 8A 95
7— AANNST? ZIR(C)0NS lOB 98
8— AINRST? AS(S)ENANT 01 128
9- adii.no? 'TRAVIEIRSIN D5 82

10- ALLMOPT? MEDAKDLON K470
11- ABEEGY? IMPL0(S)ANT (A) 12D 72
12- FLOQUU? BEGAYIEIREZ B2 148

FOULQUIE) N6 107

Total 1,156
A) Aussi IMPLO(R)ANT 
Jeu du 7-)-1

Le 7 ■)■ 1 est un jeu d'anagrammes qui aident à mémoriser cer­
tains mots en prenant un mot déjà forme et en lui ajoutant une 
lettre pour former un mot de 8 lettres. Nous vous invitons à trou­
ver les 11 mots qu'il est possible de former avec:

METRAGE +A, +D, -H, -tN, -f-O, -tP, -f-S 
Mots à connaître

Nous vous présentons aujourd'hui la liste des mots se terminant 
par la lettre P.
BEAUCOUP inv. DRAP 
BOP inv.
BOSKOOP 
CAMP
CANTALOUP 
CAP 
CEP 
CHAMP 
CLAMP 
CLIP 
COUP 
CROUP
Solution du jeu

DRAP KIP SLOOP
DROP USP SPARADRAP
GALOP LOUP STOP
GROUP LUMP SWAP
HAN AP MIDSHIP TOP
HANDICAP MOTORSHIP TRAMP
HEP inv. POP TRIP
HOP inv. SCALP TROP inv.
JALAP SCOOP TURNEP
JEEP SEP VAMP
JULEP SIROP
KETCHUP SLIP

S30VHX3W
'SllVWHTO 'TDViIWîBl 'VHilOO.TW 'INJOMVWX 'JJI3W3B0V 
'3DV1IWHH '1V30H3W3 'lVWR303a '30VWV13B '1V30HVW3

73



1988
B-7

DES. JJ!
ÉVÉNEMENTS

■ Les «Célébrités» reviendront - si k*.
autorités responsables sont d'accord, le producteur Bruc* Port* 
nor est bien interesse a faire de la Rencontre des Célébrités Pepsi 
un evenement annuel a Quebec, dans le cadre du Camaxal. Ren­
contre lors du dévoilement des noms des vedettes hoU>'woodiennes 
qui seront dans nos murs, du 3 au 7 fevner, le president de Teams 
Celebrity Inc de San Francisco, a constate que Québec et ses emi- 
rons et plusieurs aspects exdusifs au carnaval étaient un encadre­
ment enchanteur pour tenir ses Tournois inritaoon des Célebntés. 
Depuis cinq ans que sa compagnie existe, les nombreux événements 
ou ses célébrités ont ete invitees ont généré pour plus de $L’S4 
millions au profit de differentes oeuvres humanitaires. Il y a toujours 
un bal, lors de ses rencontres, et ce sont les profits de cette activité qui 
sont verses aux oeuvres. Les tournois organises avec le commanditai­
re Pepsi sont maintenant devenus une sérié internationale L'an der­
nier, le parc provincral de Whistler's Mountain, en Colombie-Bntanni- 
que. a eu sa premiere rencontre du genre Apri*s Quebec, le 
producteur et ses vedettes retournent d'ailleurs immédiatement a 
Whistler pour une deuxieme rencontre. Portner évalué a 65 millioas

le nombre de telespecutevu^ et de lecteurs qiu sviivront la Rerwontre 
de Quebec. « Nos tournois profitent à tout le monde les organisations 
qui nous invitent, les vedettes et leurs studios qui en reçoivent une 
enorme publicrte et, bien sûr, l'oeuvre humarutaire choisie à chaque 
endroit », explique-t-il Teams Celebntv Inc a choisi d'aller au-dela 
des frontières américaines et de faire une sorte de tour du monde, 
pour conserver l'Interét du public et lui faire découvrir d'autres sites 
exotiques. En terminant notre breve entrevue, ü a confirme que 
d'apres son experience, c'est a peine 10 pour 100 des vedettes annon­
cées qui ne peuvent respecter lt*ur engagement et ce. pour toutes 
virtes de raison professionnelles

■ Elle quitte le Musée après 10 ans
La designer d expositions du Musee du t^ebec depuis 10 ans. Lise 
Brousseau. a remis sa demession cene st'maine et quittera son 
emploi vendredi procham. Apres 260 expositions, elle nous a expb- 
que que son cheminement personnel l'amenait à changer un peu 
d'onentation. « J'ai l'intention de voyager pour aller voir ce qui se fait 
ailleurs, j'ai un document en preparabon. et j'aimerais faire de l'ensei­
gnement. » Au Quebec, il n'y a pas beauvxxip de gens a>'ant reçu une 
formadon dans sa discipline, ce qu’elle deplore et elle voudrait com- 
ger la situation à partir de sa propre expenence En février, elle sera à 
Washington, et elle passera tout le mois d'avnl en Europe a vxsiter des 
musees. « Il est important de pouvoir faire des comparaisons sur les 
façons américaine et européenne de presenter des expositions », nous 
a-t-elle precise. «Je crois que j'en ai donne plus que l'on ne me 
demandait, mais il n'est pas dit que je ne reviendrai pas au Musee un 
jour », ajoute-t-elle. On sait qu elle était absolument emliallee par la 
decision du ministère des Affaires culturelles d'investir $21 millions 
dans l'agrandissement de l'edifice des Plaines d'/\braham
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À la place d'Armes, à gauche, et prés de la traverse, à droite.

I Les CSSSeurS sont à Québec - L'édifice du soleil notre collègue Régis Tremblay, le château Frontenac 
la place Royale font partie du dernier episode de la bande dessinée policière. Les Casseurs, publiée chaque semane depuis plusieurs 
années dans le journal Tintin. Dans le numéro paru en France le 20 iKtobre. mais distribue au Quebec seulement la semaine derniere, les 
deux héros du scénariste A.-P. Ouchateau. A7et Brock, sont en effet à Quebec, à la poursuite du méchant Cadogan qui a enleve la ve­
dette des Canadiens, un dénommé « labatte ».. Regis Tremblay riéXmt pas du tout au courant que l'équipe des Casseurs transporterait son 
aventure au Quebec, ni qu on le ferait intervenir dans l'intrigue. Grand amateur de BD, il avait réalisé une entrevue avec Duchateau. il y 
presque deux ans. « Au cours de la conversation, il m’avait indiqué qu'il emmènerait peut-être un jour ses personnages au Québec, mais 
sans plus de précision », nous a-t-il raconté. Il se rappielle tout de même qu’un photographe qui l’accompagnait avait pris des photos lors 
d’une rencontre au journal et un peu partout en ville. Lui-même n’est pas abonné au journal Tintin et c’est un autre collègue de travail qui 
lui a montré un exemplaire du numéro sur Québec. Dans celui de la semaine précédente, l’intrigue se déroulait à Montréal où l'on montrait 
la rivalité Canadiens-Nordiques. Et on y annonçait que l’on se rendait à Québec pour rencontrer « un gars qui va pouvoir nous aider...c’est 
Régis Tremblay, journaliste au SOLEIL.. ».

Une partie de la troupe de Crescervdo qui sera a l'émission de la 
Bougie

■ En passant par la France -on peut dur
sans se trompiT que Michéle Fortin dinxtnce musicale de la 
troupe Crescendo, est une femme patiente. Profes-seure de musique à 
la Pülvvalente de C'harlesboutg. ü lui aura fallu attendre près de 15 
ans avant de pviuvoir lam er .ses jeunes interpirtes-choregraphes- 
danseurs dans l'indastne profe.ssionnelle du .s|H\iacle.

Le tournage du pirmier videtx lip 
du groupe qui a aimmentr a Paris, 
s'est termine à Quebec en fin de 
.st'maine derniere Cette pnxlutlion 
a ete rv'allstr sur la chanson Réver 
extraite d'un premier AU tours (]ui 
manhe très fort en I raniv le dis­
que n'est fxvs enaire sur le marche 
quetx?cois, mais un groujx’ restmint 
de la troupe nous a mteqvrete la 
chan-son en grande primeur quefH>- 
coise avec brio et dans une choré­
graphié bien lythmee, cette semai­
ne. C’était à l'occasion de la 
conference de presse ou le produc­
teur, Michel Rodrigue, a de- 
voile les noms des arti.stes invites au 
gala télévisé de la Soiree de la Bou­
gie. intitulé Z. 'étincelle de la fête. Les 50 membres du groufie Crescen­
do en feront partie Mme Fortin nous expliquait qu elle avait sorti sa 
troupe du milieu scolaire en 1085, parce que les projets de spi'clacles 
prenaient trop d'ampleur. I^s jeunes, garçons et filles de 14 a 21 ans. 
sont au secondaire, au cegep ou a l'universite, «-t pratiquent en 
moyenne 15 heures par semaine. Avic 100 eleves, dont ,50 .se prepa 
omt a prendre la relève de ceux qui doivent quitter, on enseigne le 
chant, la dan.st' et la choa’graphie. «.l’insiste |x)ur ejue les membn-s 
aient uni’ specialisation musicale et chon-graphique ». explique la 
direetno*. La troupe revient d'une tournée française ou elle a partia- 
pe à 15 emi-ssions de television en vue d'une sérié de spectacles à 
l'Olympia, en mars ou avril. A l’émission Champs-Elysees du 12 
janvier, on a fait un numéro chorégraphié avec Michel Fugain sur 
sa chanson V'na la Vida, rappelant ainsi ses années du Big Ba/ar

SqIbH. Vw* BBrntor
Michèle Fortin.

Vous pouvez joindre l'auteur de cette chronique de 9h A t2h, du mardi au veridredi. 
au numéro 647-3394.

J

LA BALADE DU DIMANCHE / J

Parc de rArtîllerie
D’abord une poudrière, 
arsenal, aujourd’hui un

♦ Le Carnaval n’est pas vrai­
ment commencé, si l’on parle de 
ses activités extérieures. Mais si 
le goût vous prend d’aller voir de

par
François

ROY

plus près où en est la construction 
du gigantesque palais de neige, 
pourquoi pas? Bien sûr, il n’est 
pas facile de prédire le temps 
qu’il fera, mais marcher aux envi­
rons de la colline parlementaire 
restera toujours une balade

agréable, le dimanche. Vous 
pourriez ensuite vous diriger vers 
le parc de l’Artillerie et la place 
d’Youville...

L’autre jour, en me rendant au 
parc historique national de l’Artille­
rie. entre la rue Saint-Jean et 
McMahon, n’avais pas un iastant 
réalisé que les portes de l’ancienne 
arsenal étaient closes le dimanche, 
a cette période-ci. « Mais quand dé­
buteront les activités carnavales­
ques. nous serons là pour accueillir 
les visiteurs, même le dimanche, et 
ce tous les jours du 6 au 14 février, 
de lOh à l'Th, » m'assurait la guide- 
interprète, Josée Falardeau.

Faut se reprendre
Celle-ci tenait quand même à ce 

que j’aille voir de plus près la fa­

meuse poudrière, ou ce qu'il en 
reste, maçonnée en pierres et en 
mortier en 1808. Avec ses murs de 
près de cinq pieds d'épaisseur, on 
pouvait y garder .500 barils de 
poudre.

Quant à y être, on a bien sûr fait 
le tour des vitrines où sont précieu- 
.sement conservés les artéfacts, 
dont une bouteille cassée de verre 
transparent à petit goulot qui aurait 
servi à nourrir un bébé. Et des as­
siettes, et des pipes de plâtre, un 
pot de chambre, et quelques pieces 
de monnaie, de très, très vieilles 
bouteilles de bière, etc Plus près 
de nous, à peu de distance, une 
robuste machine appelée « horoda­
teur», du début du siècle, qui, du 
temps de l’arsenal, était utilisée par 
les employées pour poinçonner

» . ; M'>i » M

puis un 
musée

leur entrée et leur sortie du travail. 
Faut le voir!
Vraiment distrayant

Intéressant de suivre à partir de 
1712, l’histoire de la redoute Dau­
phine faisant partie du bastion 
.Saint-Jean, avec sa compagnie 
franche de la Meirine. Puis l’arrivée 
du régiment royal d’artillerie après 
le revers de 1759, qui y demeura 
jusqu’en 1771. Et les années s’é­
coulant. on y retrouva un arsenal 
où l’on fondait le cuivre et le zinc 
pour en faire cartouches et obus.

Au bout du corridor conduisant 
vers le diaporama, impossible de 
ne pas observer avec amusement 
cette grande murale créée par l’ar­
tiste Réal Godbout, en 1977. A seu­
lement la regarder avec beaucoup 
d’attention, on rit et le temps file en 
coup de vent.8

PHOTOS DE 
RENÉ ST-PIERRE

FKIJlLLli; DE ROUTE
Endroit: Près de la colline parlementaire et du parc de l’Artillerie, rue 
d’Auteuil, au nord de la rue Saint-Jean
Attention: I.a redoute Dauphine est malheureu.sement fermée le 
samedi et dimanche, mais elle sera ouverte tous les jours durant le 
Carnaval
Parc de rArtillerie: Il peut être visite, gratuitement, tous les jours de 
la semaine du lundi au vendredi, de lüh a 17h.
Pour informations: Groupes scolaires et autres, communiquer au 
648-4205
A voir Nombreux artéfacts, vestiges de la poudrière, maquette Du- 
berger et exposition photographique sur « Québec en trois 
dimensions ».

En empruntant ce déambulatoire, d'un côté les soktata voua mettiunt en joue pervdant que vous 
regarderez au fond où est suspendue la magistrale caricature de QodbouL

Par un beau dImarKbe du Carnaval, 
prés de 500 barNs de poudre.

daecendez voir lee vestigee de la poudrière, qui pouvait oonlenlr
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Ces Oiseaux sem- 
btent affamés

Je vais leur 
préparer des 

miettes de 
pain

Il a encore 
neigé la nuit 
demiere

Je crois que 
tu devrais 

aussi appor 
ter quelques 
serviettes de 

table...

Tu te souviens de la petite auberge où 
nous sommes allés pour notre

‘ ^Et
Tu te souviens du lac qui baignait dans
la lumière du clair de lune ,___

argenté? i-------- 7--------

Les soupers a la chandelle et la 
musique que nous entendions 

au loin... Je n ou­
blierai 
jamais 

ça

DESOLE. JE N ACCEPTE QUE LES BILLETS

Le ragout de porc, les 
pommes de terre 

dorées!

Tu es vraiment très 
romantique.

I Ne bouge surtout pas. 
Elmo' Je vais chercher 

I mon mari" ^ I
“"«coins, Alors, Goofy, as-tu 

obtenu le poste de 
cow-boy?

On m’a dit que je savais
Je suis désolé. Goo­

fy! Je sais à quel 
point tu voulais 

être un 
cow-boy!

monter un cheval, mais 
que je n’étais pas 
encore prêt!

Lucien! Elmo va tomber du ,
toit!! Mon Dieu!

Ce n est pas si pire... Je vais 
travailler sur le terrain de 

stationnement!

Hem? Le terrain de 
stationnement?

Y

M
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Ne t en fats pas, Elmo! Lats- 
se^ot tomber,^ Je vais t'attraper

LE COiR OU MIROU!

Murielle jure que son chat «Gi­
tan» peut sentir le chocolat de 
très loin. Dès que Murielle enta­
me une ta­
blent de cho­
colat dans la 
cuisine. Gitan 
vient reclamer sa 
parL même lors­
qu'il est en train 
de jouer dehors!

Tu as raison, Fred! Il nous 
traite bien. Ce n'est pas un 

mauvais chef!

nous avons 
chance!

'

ï/ïi îVbiatt
«

Oh, Dieu merci, Elmo! Quand 
je pense à ce ^ui aurait pu 

arriver! Je vais voter pour le maire 
Desrochers.


